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approbation de MeJJîeurs les Doc - 
teurs Régens de la Faculté de 9 
Médecine de Paris . 

N OUS foufïignés DoCteurs 

Régens en la Faculté de 
Médecine de Paris , commis par 
ladite Faculté pour l’éxamen 
d’un Manufcrit intitulé : Réfié - 
xions critiques fur le Traité de 
l'ufage des différentes faignées , 
principalement de celle du Pied , 
&c. certifions l’avoir lu avec at¬ 
tention. Cette Critique nous a 
paru d’autant plus digne d’être 
imprimée , quelle eft fage <3t 
éxade > & que l’Auteur en la 
rendant publique , n’a eu d’au¬ 
tre motif, (comme il le dit lui- 

. ' I 

meme ) que le feul amour de la 
vérité, le zèle de fa profefïion , 
& l’intérêt qu’il prend à la vie 
des hommes. On verra dans cet 

a ij 


Écrit les califes 5 c les effets de s 

— • i 

Saignées èvacuative, dérivative 3 
.& révulfive , folidement établis s 
& géométriquement prouvés. La 
Saignée du bras y eft maintenue 
dans tous les droits de préférence 
dont elle a joüi àjufte titre, de 
tons les tems : l’on y borne & 
reftraint avec raifon, ceux de la 
Saignée du pied prématurément 

faite , en en fanant' fentir tous 

/ . * 

les dangers. L’on conferve à la- 

, fes* 


Saignée 


du col fes ufages 


utilités &c fon mérite particulier 
dans les maladies qui attaquent 
ïe dehors comme le dedans de' 
la tête. Ainfî il y a tout lieu d’ef- 
péter que cet Ouvrage fera fa¬ 
vorablement reçu du Public. Fait 
à Paris ce 26. Juillet 172p.- 


Signé , V e R G N E J B A a Q N 
B E a T & A N D; 


T' 
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Approbation de M> le Doyen dû 

de ladite Faculté. 

L A Faculté 3 ouï le Rapport 
de Meilleurs Vergne , Ba¬ 
ron & Bertrand 3 Commiffaires 
nommés pour examiner un Ma- 
nufcrit intitulé : Réflexions criti¬ 
ques 3 &c. ne peur que loüer 
l'émulation de plusieurs de fes 
membres dans l’examen d’une 
matière aulTi importante qu’effc 
la jufte application des diffé¬ 
rentes Saignées dans les mala¬ 
dies. Elle fe flate que d’aufïi 
habiles gens ne pourront qu’é^ 
claircir cette matière par leur 
difpute ; & qu’enfin ils parvien¬ 
dront par leurs recherches , à 
foûmettre à la démonftration 
les effets des différentes Sai¬ 
gnées * auffi bien que la pratir 



^ue de ces Saignées établie Ü 


fondée fur un grand nombre 
d’Obfervations. C’eft pourquoi ' 
elle a confenti à rimpreflion de 
cet Ecrit. Aux Ecoles de Mé^ 


decine , ce premier jour d’Août 
mil fept cent vingt-neuf. 




approbation de JM. V et nage 9 

Cenfeur Royall 

J AI lu par ordre de Monlèi- 
gueur le Garde des Sceaux le 
Livre intitulé : Réflexions criti¬ 
ques , &c. Cet Ouvrage m’a paru 
fage & judicieux. L’Auteur s’y 
renferme dans les bornes d’une 
Critique équitable> & telle qu’el¬ 
le convient entre gens de Let¬ 
tres , qui doivent fe refpe&er mu¬ 
tuellement , ôc dont en écrivant 
le but doit être d’éclaircir les 
doutes, & de découvrir la vérités 
& non pas de fe blelfer par des 
ironies piquantes : éxad à fuivre 
la parole qu’il a donnée dans la 
Préface, de conferver les égards 
dûs à la réputation méritée de 
l’Auteur , dont il attaque le fy- 
fteme. Il admire l’éloquence, & 
l’ordre brillant qui régné dans 



J 

fon Livre. Il releve avec éloge 

les endroits qu’il juge excellens ; 
: «3t il combat avec modération 
ceux qui lui parodient défec¬ 
tueux. Il ralïurede Public fur les 
.dangers de la faignée du bras 
dans les maladies de la tête, fans 
rien rabbattre du droit de préfé¬ 
rence qui appartient dans ces 
cas à celle du pied. Il propofe 

des conjeébures appuyées fur un 
calcul géométrique qui méritent 
d’être difcutées. Par conféquent 
je juge que cet Ouvrage fera 

très-agréable très-utile au Pu¬ 
blic. Fait à Paris ce douzième 

Août 172p. 

Signé , y E R N A G E.» 
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REFLEXIONS 

CRITIQUES 

SUR LE TRAITE 

DE L’USAGE 

D E S D I F F ERE N T E S 

SAIGNEES 

O U T le monde con- 
! vient. Monsieur, de 
j 1*utilité & de la neceftité 
de la Critique. C’eft par 
elle que les Sciences s’étendent 
6 c fe perfectionnent, parce que 
c’eft par elle que les queftions 
J es plus obfcures ôc les plus dif¬ 
ficiles deviennent des vérités 

claires ôc confiantes , non feule^ 
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2 Reflexions critiques 
ment à ceux qui les difcutent 5 c 
les éclairciftent , mais encore 
pour ceux que la parefle ou les 
grandes occupations mettent hors 
d’état d’examiner 5 c d’approfon¬ 
dir par eux-mêmes. 

Majs critiquer un Ouvrage , 
n’eft pas 3 comme penfe le com¬ 
mun des hommesjs’attacher uni¬ 
quement à en faire voir les dé¬ 
fauts? ce n’eft pas en relever jus¬ 
qu’aux moindres fautes , 5 c aux 
moindres négligences : ce n’eft 
pas emploïer malignement toute 
l’adrefîe de fon efprit à rabaifler 
un Auteur à qui l’on eft toujours 
redevable d’avoir cherché la vé¬ 
rité. La critique confifte principa¬ 
lement à difcerner le vrai du 
faux ^ le certain de ce qui eft dou¬ 
teux , 5 c le probable de ce qui 
n’a aucune vraifemblance. Ainft 
il eft permis , 5 c même louable 
de publier les erreurs des plus 

grands Hommes, pourvu quon 



fur Puf âge des Saignées, 5 
le fafie avec tous les égards qui 
font dûs à leur rang & à leurs 

perfonnes. Ce n’eft pas encore 
aflez 5 on doit porter un juge¬ 
ment équitable fur le prix de 
l’Ouvrage même , & rendre à 
l’Auteur ce que méritent le tra¬ 
vail , la fcience , l’érudition, l’or¬ 
dre , la netteté , la force & la ju- 
ftefle qui régnent dans fon écrit % 
car on ne critique point un Ou¬ 
vrage où il n’y a rien de bon a 
non plus que celui où tout eft par¬ 
fait : le Public n’a befoin des re- 
fléxions de perfonne pour juger 
fainement de l’un & de l’autre. 

Quand un Ouvrage part de la 
main d’un homme dont le mé¬ 
rite eft connu , que cet Ouvrage 
eft bien écrit , que les erreurs 
qui s’y trouvent mêlées avec la 
vérité ont elles-mêmes un air de 
vérité , foit par l’air de confiance 
avec lequel on les débite , ou 

par l’adrefte avec laquelle on les 

A ij 


^ Réflexions critiques 
cache , ou par les raifons appa¬ 
rentes qui leur fervent de preu¬ 
ves ; c’eft fur ces fortes d’Ouvra- 
ges que doit tomber une criti¬ 
que exacte, fenfée, exempte de 
partialité & de toute palfion > non 
pour faire perdre au Public l’ef- 
time qu’il a pour f Auteur , ou 
pour les bonnes choies qui fe 
trouvent dans fon livre ; mais 
pour avertir ce meme Public 
qu’il doit .être en garde contre 
des erreurs qu’on lui prefente 
fous l’apparence féduifante de la 
vérité : & ces critiques font plus 
ou moins néceflaires, fuivant que 
les erreurs adoptées pour des 
vérités pourroient avoir des fuites 
plus ou moins dangereufes. 

Tel eft, Monfieur, le Traité 
dé l’ufage des différentes Sai- 
gnées. Le nom de M. Silva, la 
beauté du hile , l’ordre & les vé¬ 
rités répandues dans cet Ouvra¬ 
ge, les Approbations de quel- 



fur ritf âge des Saignées, 'f 
<5ues Médecins du premier or¬ 
dre qui femblent propofer les 
décidons d« l’Auteur 3 comme 
des oracles qui doivent lever tous 

nos doutes 3 & fixer un des ■points 
les plus important de la pratique 
de Aie de ci ne j c’eft à-dire, l’ufag© 
& le choix des faignées : tous ces 
titres & tous ces avantages poud¬ 
roient facilement en impofer > 
& faire croire que les fentimens 
de M. S. fur cette matière font 
devenus le fentiment général de 

tous les bons Médecins ; & qu’il 
n eft pas plus permis de s’en écar¬ 
ter 3 que de douter d’une vérité 
manifeftement démontrée. 

C’eft fur ce Traité 3 Monfieur ; 
que vous fouhaitez que je vous 
dife mon fentiment. Je le ferai 
d autant plus volontiers 3 que de 
votre part je compte fur une 
cenfure févére^qui ne me laiflera 
rien pafler qui ne foit conforme 

âux Loix de la Médecine 3 & aux 

A iij 



6 J? éflexions critiques 

régies de la faine critique ; & que 
d’ailleurs je fuis très-difpofé à 
profiter des avis que vous vou¬ 
drez bien me donner. Car je 
puis dire avec notre fameux Rio- 
lan , nec pudebit > ficubi erro y dif- 
cere j proinde quifquis hœc leget, 
ubi pariter certus eft^pergat mecum j 
ubi pariter hœfitat > quœrat me¬ 
cum 5 ubi errorem fuum cognofcet x 
redeat ad me > ubi meum , revocet 
me : fie enim debsnt âgere omnes, qui, 
rei objeura veritatem invefiigant* 
(a) 

Voici donc ce que je penfe 
du Livre de M. S. On y trouve 
un grand nombre de vérités im¬ 
portantes mêlées avec des er¬ 
reurs confiderables. 

Les erreurs principales font » 

i°. Que la faignée du bras efl: 
dérivative à l’égard de la tête. 

2°. Que la faignée du pied 

( a ) Riolan. De circulatione fangmnis > Men* 
ad lettorem , 


fur l'ufage dûs Saignées. y 
ifeft point dérivative par rapport 
au poulmon. 

3°. Que la faignée dü pied eft 

révuljive des parties fuperieures, 
comme la faignée du bras eft 
révulfeve des parties inférieures. 

Je pourrois me borner à prou¬ 
ver le contraire de ces trois arti¬ 
cles : j’éxaminerois enfuite les 
régies que M. S. donne en con- 
féquence de fes principes, & je 
prouverois que comme fes prin¬ 
cipes font faux, les réglés le font 

auffi. 

Cette méthode me conduiroit 
neceflairement à la défenfe du 
Livre des obfervations fur la 
faignée du pied , & à prouver 
que cet Ouvrage , loin d’être un 
obftacle aux progrès que la Mé- 1 
decine a faits fur le choix des dif¬ 
ferentes faignées, comme M. S. 
le croit, eft au contraire le fruit 
de ces mêmes progrès : & qu’il 

eft très-propre par conséquent à- 

A « • • • 
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faire fentir au Public & aux je;> 
nés Médecins les dangers de la 
nouvelle pratique , dont M. S. 
•s’eft déclaré le protecteur. 

Ce projet , Moniteur , feroit 
plutôt rempli 3 feroit un tout plus 
ferré* plus fuivi 0 & peut-être plus 
frappant? mais je trouve à le fuir 
,Vre deux inconvéniens. 

Le premier , parce qu’il nous 
©bligeroit fouvent ou à des di- 
greffions trop éloignées de notre 
fujetj ou bien à négliger d’éxa- 
miner quelques autres points,qui 
n’ont pas une liaifon nécelfaire 
avec ceux que nous venons d’in- 



Le fécond 3 parce que ce pro¬ 
jet n’offrant à nos recherches que 
ce qu’il y a de défectueux dans 
ce Traité ^ nous ôteroit l’occa- 
fion & la fatisfa&ion d’approu¬ 
ver ^ & d’appuïer même ce que 
nous y trouvons d’excellent. 

Or il s’offre une maniéré affe^ 
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fur l'ufage des Saignées'. ÿ 
naturelle d’éviter ces deux in- 

• • I *i . . " 

convéniens : c’eft de fuivre M. S, 
pas à pas 3 pour ainfi dire, & de 
faire des réflexions telles que le 
fujet les demandera. 

BPi | '.'Z ■ SJ 'ï \ 

Au relie, comme le feulamour 
delà vérité, le zeie pour ma pro- 
feflïon , & l’intérêt que je dois 
prendre à la vie des hommes me 
feront parler, j'efpere , ( pour em- 
ploïer les mêmes termes dont M.. 

S. s’eft fervi au fujet de M. Hec- ^ 

Q$\Qt)que je ne fortirai pas du ton Pref. 
qui convient à M.S.je l'efpere d’au - 
tant plus , que je rtaurai befoin 
d'aucune attention forcée pour lui 
témoigner beaucoup d'e/Hme & de 
confédération. J’ofe même afsûrer 
M. S. que je lui tiendrai mieux 
ma parole qu’il n’a tenu celle - 
qu’il avoir donnée à M. Hecquet.. 
Mais je le fupplie aufli de me 
pafler quelques expreflions, quî 
doivent être permifes dans une 

matière aufli grave que celle on 




il s’agit de la vie des hommes • 
comme de dire que M. S. s’eft 
trompé ; qu’une telle maxime eft 


une erreur 5 une erreur dange- 
reufe , d’une pernicieufe confé- 


quence , &c. car fi ces termes 

n’expriment que la vérité, l’inté¬ 
rêt public demande que l’on qua¬ 
lifie les propofitions, afin qu’on 
ne s’imagine pas qu’il ne s’agit 
que d’une difpute littéraire, ou 
d’une querelle de Liliputiens. 

D’ailleurs , M. $ eft trop ga¬ 
lant homme pour s’offenfer , fl 
en parlant de Tes raifonnemens, 
de fes principes, de fes confé- 
quences , &c. on emploie des 

termes dont il s’eft fervi îui-mê- 

/ 

me tant de fois pour qualifier les 
fentimens qu’il a combattus : il 
fçait trop bien que ces expref- 
fions ne font pas incompatibles 
avec beaucoup d’eftime & même 
de refped, pour les perfonnes 
à qui l’on en doit. 



fur tufage des Saignées] ' T ï 
Commençons par îa Préface. 
Nous y trouvons d’abord qu’il 
faut difiinguer dans toute forte de 
faignées trois effets differens quel¬ 
les produifent toujours. 

i°. Elles vuident une certaine 
quantité du fang qui eff contenu 
dans les vaijfeaux. C’eft l’évacua¬ 
tion. V.' ■" 

2°. Elles en attirent une plus 
grande quantité dans la partie d'ou 
ton fa igné } (fi dans les parties vci- 
fines qui reçoivent le fang du me¬ 
me tronc dlartère. C’eft la dériva¬ 
tion. ( a ) 

3°. Enfin , en déterminant le 
fang vers la partie d'où l'on fai - 
gne 3 (fi dans les parties voifines , 
elles le détournent d'autant des par - 

(a) M. Silva avertit qu’il prend ce ter¬ 
me dans une autre lignification que les An¬ 
ciens , qui n’entendonnt par-là que l'évacua¬ 
tion qui fe faifoit, difoient-ils , de la partie 
malade , par l'ouverture de la veine qui en 
revient. Ainfi nous prendrons ce terme dans 
le même fens que M. Silva lui donne après 
plulieurs Auteurs modernes. 



r t'i Réflexions critiques 

tics plus èloiqnèes qui reçoivent lé 
fœng par des vaijfieawx oppofisi 
C’eft la révulfion. 

Nous convenons que ces trois 
effets fe rencontrent toujours 
dans toutes les faignées : Il fe 
prefente cependant fur la déri¬ 
vation & la révulfion une diffi¬ 
culté j dont M. S. n’a point parlé, 
êc qui mérite d’être éclaircie. 

Si la faignée, pei it’-on obj effet, 
n’occafionne point de dérivation 
fur la partie ou l’on faigne, il ne 
fe fait point de révulfion : or cette 
dérivation eft très-incertaine , fi 
elle n’eft pas abfolument chime- 
ri que. Gar toutes les preuves 
qu’on apporte en faveur de la 
dérivation fe tirent de trois effets 
de la faignée. Le premier eft, que 
le fang fort plus vite par l’ouver¬ 
ture de la veine, quil ne remon- 
toit vers le cœur. Le fécond, que 
le fang qui fort par l’ouverture 

de la veine parcourt un efpace 



fur l'ufaqe des Saignées", i f 

moins long que s’il retournoit au 

cœur. Le troiliéme , que la fair 
gne'e diminue la quantité de fang; 
qui eft contenue dans la veine 
que l’on ouvre & dans celles qui 
lui répondent. 

Du premier effet-on inféré que 
le cours du fang eft plus rapide 
dans la veine qu’il n’étoit avant 
la faignée. Par cônféquent, qu’il 
eft plus rapide aufti dans l’artère; 

Du fécond on tire cette confé- 
quence , que le fang eft renoiir 
Vellé plus fou vent dans la veine.' 

Du troiliéme on conclut, que 
le iang forti par la veine ouverte 
doit être remplacé par le fang du 
tronc artériel. 


Si l’on peut faire voir la faut 
fete de ces trois conféquences , 
il refultera que les eftets de la 
faignée ne prouvent point la dé¬ 
rivation ni la ré'vjiljion qui en eft: 
une fuite neceflaire. 

vOi* on peut dire contre lapre* 



f ^ Réflexions Critiques 
miere conféquence que * fi pen* 
dant la faignée le fang fort plus 
vite par la veine ouverte qu’il ne 
remontoit vers le cœur , c’eft 
parce que les veines font com¬ 
primées par la ligature , & que 
cette compreiïion s’oppofe au 
retour du fang de ces veines vers 
le cœur : d’où il arrive qu’il eft 
obligé d’entrer dans la veine pi¬ 
quée, où il trouve moins de réflf- 
tance. Il entre dans la veine pi¬ 
quée par les frequentes anafto- 
mofes, qui fe trouvent entre tou¬ 
tes les veines. Et c’eft à caufe de 
cette réunion du fang de diffe¬ 
rentes veines dans une feule, que 
le fang fort rapidement. Cela eft 
fi vrai, que fi l’on ote la ligature 
le fang cefle de couler de la mê¬ 
me maniéré ; alors il ne fort par 
la veine ouverte qu’une partie 
de celui qui remontoit vers le 
cœur, pendant que le fang con¬ 
tinue fa route dans les autres 
,veines, 


fur tuf âge des Saignées. r ; 

Pour prouver, ajoute-t’on, qu’il 
fe fait une dérivation , il faudroit 
prouver que pendant la faignée 
il fort une plus grande quantité 
de fang par la veine ouverte,qu’il 
n en etoit reporté au cœur pat 
toutes les veines avant qu’elles 
fuflènt comprimées. Or comme 
le diamètre des autres veines 
dans lefquelles le cours du fang 

Vers le cœur eft retardé, excède 
de beaucoup le diamètre de la 
veine ouverte , il n’y ,a pas d’ap¬ 
parence que ce feul diamètre 

fourniffe plus de fang pendant la 
faignée que les autres n’en au- 
toient reporté au cœur. 

Si pendant la faignée il remon¬ 
te vers le cœur moins de fang 
par les veines comprimées , l’ar¬ 
tère fournira moins de fang à ces 
veines qu’elle n’en fourniffoit 
avant la faignée. La circulation 
fera donc plutôt rallentie qu’elle 

ne fera augmentée. Audi en a-f on 



% é Réflexions cri tiques 
une preuve bien fenlible dans 
l’artère du poignet. On voit fon 
battement lorfque le bras n’eft 
point ferré ) mais on ne l’apper- 
coit plus dès que le bras eft com¬ 
primé feulement avec la main. 

On avoue que la fécondé con- 
féquence feroit vraie * fi le cours 
du fang étoit libre, mais comme 
il ne l’eft que dans la veine ou- 
-verte , & qu’il eft retardé dans 
.foutes les autres, on ne peut rien 
.conclure de cette obfervation. 


,On dit contre la troilieme, que 
fa quantité de fang, qui fort par la 
veine, eft remplacée par celui de 
l’artère, mais que cette quantité 
41’égale pas , ou du moins ne 
furpafte pas celle qui auroit été 
reportée au coeur , fi les veines 
n’avoient point été comprimées. 


Cette obje&ion, toute frap¬ 
pante qu elle eft, eft facile à ré¬ 
foudre 5 parce qu’il eft certain 
que pendant la faignée les veines 




fur l'ufdge des Saignées: ij 
fie font point tellement compri¬ 
mées, qu’elles ne tranfmettent fa- 
cilement au-delà de la ligature 
le fang qu’elles reçoivent des ar¬ 
tères. On peut en être alfuré par ' 
plufieurs preuves. La première, 
parce qu’on voit manuellement 
toutes les veines tranfmettre au- 
delà de la ligature tout le fang 
qui les gonfloit , fi.- tôt que le 

Chirurgien relâche la ligature , 
après avoir piqué la veine , & 
que cependant le fang continue 
à couler par l’ouverture beau¬ 
coup plus rapidement qu’il ne 
faifoit, avant que la ligature fût 
relâchée. La fécondé elï tirée de 
la certitude de la rèvuljion que 
la faignée fait de la tête. Car fi 
fartère qui répond à la veine 
ouverte ne fournifioit pas plus 
de fang pendant la faignée qu’au- 
paravant, la pâleur du vifage, les; 
éblouilfemens, les foiblelTes, le- 

yanouilfenient n’annonceroieim 
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pas que la tête reçoit alors beats- 
coup moins de fan g qu’avant lai 
faignée. 

Enfin 

mit une preuve convaincante; que 
le reflux du fang des veines dans 
celle qui eft ouverte n’eft pas la 
eaufe de l’éruption rapide du fang. 
Car la ligature n’eft fouvent ne- 
eeflairedans cette partie que pour: 
faire groflir les veines, afin qu’on 
en puifle ouvrir une facilement r 
mais dès qu’elle eft ouverte le 
fang coule aufli bien fans ligatu¬ 
re qu’avec une ligature. On n’en 
peut donc attribuer la caufe qu’à; 
la célérité du fang augmentée 
dans l’artère qui répond à la vei¬ 
ne piquée.. 

Si l’on n’apperçoit point le 
battement dans Tartère du poi¬ 
gnet quand on comprime le bras y 
c’eft parce que la veine n’eft pas 
©uverte, que la compreffion eft 
plus- forte que celle de la liga** 


la faignée du pied four- 




fur lufage des Saignées: 

türe, ôc que cette branche d’ar¬ 
tère eft plus preffée que les autres' 
artères qui font plus profondes. 

Les preuves de la dérivation y 
& de la tevulfion 'demeurent donc 

dans tonte leur force. 


Ne puis-je point ici Monfieur ; 
fans m’écarter de monfujet, exa¬ 
miner fi ces idées que M. S. nous 
donne des effets de la faignée 
font nouvelles > fi les anciens 


*gnoroient ces trois effets 5- & fi; 

les Médecins d’aujourd’hui, avant 

d’avoir lu le livre de M. S. ne 
faifoient que les entrevoir £ 

Nos anciens maîtres , difent les 

Approbateurs du Traité de la 

Saignée , avoient bien fenti les diff 
ferens effets que produifoient les 
faignees faites dans les differentes 
parties du corps 3 ce qui les avait 
obliges de difiinguer les faignees etc 

évacuatives, en révulfives, & en 

dérivatives ; mais leur do firme fur 
cela etolt encore fi obfcure qu'ils 



20 Réflexions critiques 

àtoient fouvent en difpute furlapra^ 
tique de ces differentes [dignees ..... 
depuis qu'en a découvert la circu -- 
Idtion du fdng , on a bien entrevu 
les caufes des différent effets de? 
faignées : mais perfonne ne les avait 
encore examinées avec tant de foin 
fif d'attention que l'auteur de ce’ 
livre ; perfonne ne les avoit de'-- 
•veloppées avec autant de netteté.- 
Il nous met par-la en état d'agir 
plus furement dans l’ufage de ce 
r,e?nede : il nous leve tous les doutes 
que nous pouvions avoir dans le 
choix des differentes faignées 3 & 
par-là il achevé d'éclaircir ffi de 
fixer un des points les plus impor¬ 
tants de la pratique de me de cine. 

A Dieu ne plaife Monfieur; 
que je cherche à diminuer la 
gloire qui eft due à M. S. mais 
il me femble que ces éloges font 
unpeu outrés. Et je fuis fur que 
ceux qui les ont prodiguez à leurs 

propres dépens 3 ne conviens 


f 


fur l’uftge des Saignées. 2% 
dr oient pas qu’ils ont ordonné an 
hazard bien des faignées avant 
qu’ils euflent lu le traité de M»* 
Silva ; eonféquence cependant 
qui fuit naturellement de leur 
aveu : & s’ils avoient à fe défen¬ 
dre contre cette objcdion , on* 
plutôt cette raillerie, ils avouer 
îoient qu’avant la ledure du trai-- 
té des faignées ils en connoif- 
foient les effets aufïï diftinde- 
ment qu’ils les connoiffent au¬ 
jourd’hui Car fans parler de Bel- 
livi , de M'onfieur Bianchi 3 de 
Monfieur Freird, &c. qui ont ex¬ 
pliqué très - clairement ces trois 
effets j les anciens-mêmes ne les- 
jgnoroient pas. 

Par rèvuljion , ils entendoient 
l’adion de détourner le fang qui' 
fe porte dans quelque endroit. Il 
faut 3 dit Galien * faire La révul- 
fion très-loin de la partie affe&ée , 5 
çf ne pas attirer Jur elle. ( a) Etc 

Çi ) Longifllmc à tenta ta parts reveUerene^ua* 


1 
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dans un autre endroit, il faut 
vuider les inflammations na if antes 
far révulfion ( ou par des fai- 
gnées révulflves ) & Les anciennes 
far les parties memes , s'ileft pojjt- 
ble y ou du moins far les plus pro~ 

ehes ( a ). C’eft ce qu’ils entea- 
doient par dérivation. 

Ce fl une règle confiante y dit-il 
encore ». que nous avons appris 
( d’Hipocrate ) qu'il faut détour¬ 
ner l'humeur qui coule , vers une : 
partie contraire , mais quand elle 
eft une fois fixée y il faut la faire 
for tir far la partie-même qui eft 
affligé e } ou far la plus proche. ( b ) 


qmm ad eam trahere convertit. lib . l3.Therapeii- 
tices c. xi. 


Revellenda funt ea> qu<z qub non oportet vef+ 
gtmt. Hipp. Epid. 6>f % z. 

( a ) Incipientcs phlegmonas revellendo eVacuare' 
expedit ; dinturnas verb ex ipfis>fi fieripoffît, affe£{i& 
particulis 3 fi minus ex maxime vicinis . De Phle- 

botomiâr. i£. 


~ ( b ) Perpetmm eft quod ah eo Ç Hypocratfe )' ; 

didicimus incipientem fluxionem ad contraria tra - 
bmdam effe pfjxam vero jam in laberante panimlè- 


fur iufage des Saignées. 2% 
Nous voïons dans ces paira¬ 
ges que Galien ôc Hipocrate 
fon maître avoient la même idée 
des effets de la faignée que M. S» 
nous en donne : ceft-à-dire, que 
la faignée attire le fang dans la 
partie où elle fe fait , & qu’elle 
détourne le fang des parties con¬ 
traires ou oppofées à la veine 
piquée. 

Les Médecins Arabes dont 
la dodrine a été unanimement 
reçue par tout depuis le com¬ 
mencement du huitième fiecle s 
jufqu’au commencement du fei- 

ziéme , ont eu la même idée de 

la révuljion de de la dérivation , 

qu’en avoieht Hipocrate de Ga¬ 
lien, qu’ils regardoient comme 
leurs maîtres, quoiqu’ils ne les 
aïent pas fuivis dans la l’applica¬ 
tion de ces régies, comme nous 
aurons occafion de le remarquer, 

*&acnaniam ejfe vel ab'dpfà f>articula quæ ajligitur 

&cl 4 maxime vicina. Theragçutiçè& Ub* 4,* c> 6» 
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On pourroit douter avec pluf 
de fondement s’ils reconnoif- 
foient ces trois effets dans toutes 


les faignées : ils ne fe font point 
expliqués là - deffus ; mais il eft 


certain au moins qu’ils fçavoient 
que quelque faignée peut les 
produire tous trois. On doit Tin- 


ferer des pafîages que nous ve-~ 
nons de citer, & d’un grand nom¬ 
bre d’autres de differens Auteurs 
dont nous parlerons dans la fuf* 
te (a). Mais pour ne point faire 
trop de dépenfe en érudition fur 
cet article, je me contenterai de 
vous en alléguer un de Sennert 
qui eft décifif. 

Z ’inflammation du cerveau , dit 
ce grand Praticien, demande un 
prompt fecours tel que la faignée ÿ 
elle évacue le fang qui eft la caufle 
de rinflammation > elle fait révuL- 


(rf) Thomas Rodericus aWeiga. Rondeleliusl 
Âiidreas Cefalftinus. Hercules Saxcnid* Cités ci- 

après y page jp. & fuivé* 

lion 


I . 

fur tuf âge des Saignées. 

îîon en le rabbattant ailleurs 3 
elle procure une dérivation. Il re* 
commande enfuite la faignée de 

la céphalique 3 qui fait 3 dit-il, non 
feulement une révulfion * mais 
encore une dérivation 3 & qui 
évacue les veines par lefquelles 
le Jang fe porte immédiatement 

u la te te. Si le mal vient de fup- 

preffîon des réglés , des vuidanges 
apres les couches , ou des hémorrboï- 
des 3 il faut 3 ajoute -t’il 3 faigrier 

du pied 3 & enfuite de la céphali¬ 
que 3 parce qu il ejl vrai-jemblablc 
que lefang s*eft déjà porté a la tète , 
ou qu'il eft près d’y entrer. Car 3 ft 
en n’arrête pas l'impètuofitè du fang 
qui coule vers la tète > & fi en ne 
dérivé pas celui qui féjourne dans 
les veines par lefquelles il eft porté 
dans^ la tète 3 on emploiera fans 
fuccès les autres remedes, ( a ) 

( a ) C utn inJJammatio (erebrift motbtts valdc 
éttutus • • • • • • fubtium auxtlium requirit quale ejl 

& in * 7 % H * injlamma ùonis ca** 
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Voilà, Monfieur, les trois ef¬ 
fets de la faignée bien marqués. 
La faignée de la céphalique fait 
une révulfion du fang qui fe poi> 
toit à la tête par la jugulaire , ÔC 
l’attire fur le bras pour le faire 
for tir par la veine ouverte. Cette 
même faignée dérive le fang qui 
s’étoit déjà porté à la tête , & ce¬ 
lui qui étoit près d’y entrer , en 

% - • » 

Je rabattant dans le bras. 

Pour bien comprendre tout 

* % . * f ■ c 4 

v fam evacuat, alto revdlit , dérivât , <ttque ita 
quoi in inflammations aihue fit , prohibet , quoi 

tfçro fa&um fl , tollit . Janguis detrabatur 

en cepbaUcâ . qu& non folùm revelUt j fed 

etiam dérivât, O" è venis per quas fanguts ad ca - 
put proximè finit , evacuat ..... . fi tamen en 
menjîum ve' purgationis pofl partum vel hxmor* 
rboidum fupprefftone ma)um origenem habeat , 
fapbena în pede aperienda Quia tamen vero con - 
fèntaneum eft jam aliquid in capite receptunt 
^(fi , vel proximè in id moveri , nec cepbalicafeflio 
pojlea omittenda Nifi enim fanguims ad caput 
fiuentis impetus fifiatur > tp 1 ille qui in venis , per 
quas ad caput dfiertur, fluCluat , derivetur 3 fine 
fit ut fa repellentia adbibentur , cùm humorès , dut» 
pafaplena funt, repe'lentibus non cedanh Senner- 

tws ? De inflammations (etebri. 





fur tuf âge des Saignées. 27 
ceci, figurons-nous, Monfieur, 
i°. Que la veine jugulaire naît 
de la veine foufclavière , la fouf- 
clavière de la veine cave, & cel¬ 
le-ci du foie. 

2 0 . Que le fang de la veine 
cave monte dans la tête par la 

jugulaire. 

3°. Que la veine céphalique tort 

de la jugulaire , mais beaucoup 
au-deffus de la foufclavière fous 
la mâchoire inférieure. 

4°. Que le fang qui n’eft plus 
pouffé dans la tête parla colom- 
11e inférieure, doit defcendre au 
lieu de monter. 

Telle eft l’idée que Sennert & 
les anciens Médecins avoient du 
mouvement du fang, & de la difr 
tribution des vai(féaux dont nous 
Venons de parler. ( a ) 

Il eft aifé, Monfieur, dans ce 

( * ) V Charles Etienne 3 Dodeur en 
Mcdecine de la Faculté de Paris : DiJJtüiQSk 

des parties du corps humain* 

Ci] 
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fyftême, de concevoir comment 
la faignée de la céphalique faifoit 
une réyulfion. Elie empêchoit le 
iâng, qui fe trouvoit au-de flou s 
de fon infertion, de monter plus 
haut 5 parce qu’au lieu de pour- 
fu.ivre fon chemin vers la tête, il 
-entroit dans la céphalique qui fe 
vuidoit par la faignée. Voilà, fé¬ 
lon les idées de M. Silva , la 
vulflon bien marquée. La dériva¬ 
tion ne s’y trouve pas moins aifé- 
ment : puifque la faignée qui dé- 
toumojit)le fang de la tête, le 
d.érivoit ( s’il m’eft permis d’em- 
ploïer ce terme ) dans le bras> 
7 'év cuation s’y trouve aufli in- 
conteflablement. 


Ce n’eft pas tout. Moniteur, 1 
ij y avoit encore une dérivation 

dans le fens des Anciens. Car le 

/ • . 

fang qui fe trouyoit dans la ju- 


yilai'-e au - deflus de l’infertion 
de la céphalique , n’étant plus 

(outenu ni poufle par la çolomue 


fur l'ufage des Sa ignées. 2 p 
Inférieure qui entroit dans la cé¬ 
phalique y comme nous venons 
de le dire, ce fang, dis-je * re- 
tomboit aufft dans la céphalique , 
& par un mouvement contraire 
à celui qu’il avoit avant la fai- 
gnée , il couloit de la tête dans 
la céphalique , au lieu de couler 
de la jugulaire dans la tête. 

Quelle différence trouvez-vous*’ 
Monfieur, entre les effets que 
les Anciens reconnoiffoient dans 
la faignée de la céphalique , de 
ceux que nous reconnoiffons 
dans la faignée du bras , finon 
une maniéré differente de les 
expliquer > 

Suivant les lumières anatomi¬ 
ques qui éclairent notre fiécle, 
plus heureux fans doute en ce 
point, mais peut-être moins fé¬ 
cond en grands Praticiens, nous 
fçavons que la faignée du bras, 
de quelque veine qu’on la fafle* 
idétourne le fang qui monte à la 

C * » • 

u) 

4 % 
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tète par les artères carolides & 
vertébrales, ( voilà la rivulfion ) 5 
qu’elle fait entrer ce qu’elle en 
détourne dans l’artère foufcla - 
vière du côté ou la veine eft ou¬ 
verte, ( voilà la dérivation 3 ) pour 
le faire fortir, partie par la veine 
ouverte, ( c'efi l'évacuation , ) par¬ 
tie pour le précipiter dans les 

artères collatérales qui fe trou¬ 
vent en fon chemin , fi leur 
fituation permet au fang d’y en¬ 
trer 5 voilà une autre partie de la 
dérivation. 

Nous reconnoiflons encore un 
antre effet de la faignée du bras. 
Le fang qui fort, alloit tomber 
dans la veine cave : la veine cave 
fe trouve donc moins pleine 
d autant rpar conféquent la veine 
jugulaire qui rapporte le fang de 
la tere , fe vuide plus prompte¬ 
ment dans cette veine où elle 
trouve moins de réfiftance qu’à- 
Vant la faignée : voilà donc une 


/ 


fur Ÿufage des Saignées: 3 r. 

dérivation au fens des Anciens. 

Que conclure de tout ceci » 
Monfieur ? que l’Auteur de Tu- 
fage des differentes faignées ap- 
. prendroit aux Anciens, que la 
dérivation & la revuifion fe font 

par les artères & non par les 

Veines. 

Mais depuis près de cent ans 
( a ) que la circulation eft avouée 
de tout le monde, l’on connoît 
la route que les faignées font 
prendre î par conféquent il y a 
long-tems qu’on en connoît les 

effets, & que les véritables Mé¬ 
decins règlent leur pratique fur 
ces connoiffances. Quoi ! parce 
que peu de perfonnes ont écrit 
fur ces matières, s’enfuit-il qu’el- 

( a \ La circulation du fang fut propofée 
la première fois dans les Ecoles de Médecine 
de Paris l’an 1645. par Jean Riolan , alors 
Doïen , dans une Thefe fous ce titre : An 

profiter motum fanguinis in corde ciratlatortvm 
mutanda Galeni methodus niedendi ? Il conclud 

négativement. 

C iiij 
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les font inconnues ? Ôc parce 
qu'entre ceux qui en ont écrit, 
al s’en trouve qui ne font pas en¬ 
core abfolument affranchis des 
préjugés de l’ancienne pratique * 
s’enfuit-il que ces préjugés font 
communs à tous les Médecins > 
La Logique de nos jours ne paf* 
fe point de pareilles conféquen- 
ces. J’avouerai volontiers 3 que 

ferJonne riavoit encore éxamine 
avec tant de foin & d'attention que 
M.S. les caufes des différens effets de 
la faignée : que ferfonne ne les aveit 
développées avec autant de net¬ 
teté : que ne puis-je dire avec 
autant de vérité ! que ne puis-je 
ajouter , qu'il met par - là en état 
d'agir toujours plus sûrement dans 
l'ufage de ce remede 3 ceux qui 

chercheront à s’inftruire dans ce 

livre ! Enfin, qu'il achevé d'éclair¬ 
cir & de fixer un des points les 

plus import ans dans la pratique de 

M êdecine. 


fur /’ufage des Saignées. 3 q 

Cette maniéré de parler fe- 
roit bien de mon goût : mais 
les réglés aufteres de la critique 
ne permettent pas qu’on s’éloi¬ 
gne de Féxafte vérité ; elles im- 
pofent même l’obligation d’a* 
vertir , que ces éloges II magni¬ 
fiques j qui ne peuvent convenir 
qu’à quelques endroits de ce 
Traité, font plutôt un compli¬ 
ment que M. S. devoit attendre 
de l’extrême politefife de Tes Ap¬ 
probateurs , qu’un jugement doc¬ 
trinal porté fur tout l’Ouvrage. 

Revenons à notre texte. JL efi 
certain 3 dit M. Silva , que la plù- 
■pari des JS/Lèdecins Grecs & Latins 
ont recommandé la révulfion dans 
les inflammations & dans les dif* 

pofi fions inflammatoires „...? 

mais il efi vrai aujji qu on trouve 
dans leurs Ouvrages des dccifions 
toutes contraires ...... les Mede~ 

tins adrabes ont été plus décidés 

qu'eux i ils ont enfeigné unanime » 
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ment qu'il fa doit toujours procures 
la révulfîon dam le commencement 
des inflammations . Ce n'efl qu'a-* 
près p lu fleur s faignées rèvulfives 3 
qu'ils permettoient de procurer la 
dérivation. 

Nous venons de dire que les 

s * ... » ' V. 

Médecins Grecs & Arabes 
étoient dans les mêmes princi¬ 
pes fur la necelïité de la révul- 
lion , quoiqu’ils agiffent d’une 
maniéré différente. Hipocrate ôc 
Galien vouloient que la révul - 
fion fe fît du côté, de la partie 

fouffrante. \str î%iv è diretlo. Les 
Arabes vouloient qu’elle fe fît du 
côté oppofé. Les uns & les autres 
Vouloient que la faignée révul - 
five fe fît le plus loin que faire 
fe pouvoit de l’endroit attaqué, 
enitendum efl autcm ut feclïones 
quàm longifjimè k locis faciamus , 
ubi dolores fieri & flanguis colli- 
gi folet : foit qu’on entende ce 
pacage comme François Mar- 



'j|| - / 

far l’ufage des Saignées. 
tian, ( ^ ) des faignées préferva- 
tives ; parce qu’Hipocrate ajou¬ 
te tout de fuite : Sic enim muta - 

tio magna derepeniè minime fiet 5 
dr conjuetudinem removebit , »? 

j» eundem locum colligatur : 
foit qu’en lui confervant le mê¬ 
me fens , ( comme c’eft Füfage 
d’Hipocrate de renfermer beau¬ 
coup de chofes en peu de mots ) 
ou étendre ce précepte jufqu’aux 
fluxions ou inflammations naifl 
fantes î il efl: certain que la rèvul- 
(ion efl; recommandée dans ce 
paflage. Mais,félon Hipocrateôc 
Galien, cet endroit le plus éloi¬ 
gné n’eft pas la partie du corps 
la plus éloignée de la partie ma¬ 
lade ; c efl: la partie la plus éloi¬ 
gnée, qui ait une correfpondance 
dire&e avec la partie fouffrante. 
(b) Cela efl: fl vxafque dans les ma- 


( 2. ) Francifcus Martianus in anttparalogifmoi 
( b ) Stéphane s Atî?enienjis Cummentario in liS.. 
lu G die ni de cuyatmie ad glauconem* de revnljian^ 
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ladies qui font au-deflus du foie-J 

# > % 

( ^ ) Hipocrate & Galien vcm* 
loient qu’on faignât toûjours du 
bras : que dans celles qui font 
au-delfous 3 on faignât toûjours du 
pied en confervant la dire dion. 
C’eft pourquoi dans la pleuréfie 
par exemple ils ordonnaient la 
faignée du bras du côté attaqué: 
dans les maladies des reins , la 
faignée du pied ou du jaret du 
même côté. 

f i % 

Galien , Oribafe , Adius ; 
Conftantin l’Africain étaient do 

ocotT ifyv monet confpirqtionem unam canfluxionem- 
que unam effe dextrorum ad dextra ^fniflrorum ad 

jiniflra J > V . Kenatum Moreau , de fanguinis 

mifjione in pieu p 7 . 

(a y In omnibus lihris fuis ( Hipocrates ) m 
partibus quœ fupra heïar funt ^ ex manibns fangui- 
mm mittere , in inferioribus autem cas qu# in çehu 9 
vel talo [utit 3 fecuri jubet. Galenus lib. aphorif- 
rnorum 6. Comment . 3 6. 

Opportet igitur venœ feCïiones in doloribus doïfi 
*c coxendicurn de poplit;bus facere , Ç-r maUeolis .... 
quapropter in doloribus lumborum ac teflium venez 
fefiionetn de poplitibus ac malleolis facere. Hipo* 

era tes. de naturâ humana xx. Vander Linden. 
Kenihus veto ^ O* vejicâ * CF pudendo * çpr 
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l'avis d’Hipocrate. Les Arabes 
au contraire par le lieu le plus 
éloigné entendoient la partie du 
corps la plus éloignée de la par¬ 
tie malade. Par exemple dans la 
pieuré-fie ils faign oient du côté 
du bras oppofé, lorfque les vaifc 
féaux n’étoient pas trop pleins.’ 
Mais s’il y avoit plénitude ils fai» 
g-noient du pied du côté malade, 
fi la plénitude étoit grande , du 
pied du côté oppofé. ( a ) 

Voilà quelle étoit la différence 
entre les fentimens des Méde¬ 
cins qui fui voient les Grecs ôc 
ceux qui fuivoient les Arabes. 
On ne trouve point chez les pre¬ 
miers de décifions contradictoires 
fur la révulfion > on trouve feule¬ 
ment qu’en voulant procurer une 

fie ajfeflis ( phlegmone ) eas qu<e in cruribus funt 
fit<e y ac poiifftnum qu<e circa poplitem Juin 3 fin 
minus eas qu* funt /uxta malltolum . Galcnus Itb. 

13. Therapeuticcs. c . n. 

(a) Gentilis Fulg ; nas exaüifjhnus Àvictnn& enar* 
rater. . R. Mor. Je fang . mfi. in pieu* p* lyj 

.Miihaël Savanarol zibij.f. z 4. 
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vévulflon , ils faifoient en effet une 
faignée dérivative : mais non- 
feulement ils font excufables, en 
cela ; il eft évident même qu’ils 
raifonnoient plus conféquem- 
nient que les Arabes fuivant la 
mefure de leurs lumières, com¬ 
me nous le prouverons dans un 
moment. 

Cependant cette pratique parut 
dangereufe à Briflot , il prétendoit 
qu'on devoit toujours s*en tenir a la 
dérivation , d* cètoit félon lui la 
véritable doélrme d'Hipocrate. 

Vous vous êtes apperçu Mon¬ 
teur , aufli bien que moi, que 
prelque tous les Médecins ont 
murmuré de la maniéré dont 
l’Auteur de l’ufage des faignées 
a parlé de Briflot 5 quoi ! dilent- 
îls , Briflot un des plus fçavans ôc 
des plus laborieux Médecins qui 
aient jamais paru ! Briflot à qui 
non feulement la faculté de Mé¬ 
decine de Paris, mais encore tou- 


fur l’ufage des Baignées". $ <ÿ 

te l’Europe eft redevable d’avoir 
purgé les écoles de la barbarie 
des Arabes & d’avoir rétabli la 
dodrine d’Hipocrate & de Ga¬ 
lien , qui étoit tellement obfcur- 
cie & corrompue, qu’elle n’étoit 
pas reconnoifîable 1 Briflot qui 
fut la lumière de fon fie cl e, 1 ad¬ 
miration de tous les fçavans , 
& qui enleva tous leurs fuffrages, 
ne fe trouve dans le livre de M. 
S. que comme un corrupteur de 

la dodrine d’Hipocrate & de Ga¬ 
lien ! Au lieu * dit-il » de s'élever 
Comme il aurait dû contre l'abus de 
la dérivation qu'on permettait mal 
a propos Jur la fin des inflamma¬ 
tioni , îinzgle mal entendu lui fit 
condamner la révulfion quon em- 
ploïoit dans le commencement . Il 
prétendoit qu'on devait toujours s’ert 
tenir à la dérivation ; & c'étoit 
félon lut la véritable doctrine d’ H i* 
pocrate ; par confequent la feule 

pratique qui fût fure 3 conféquençe 
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infaillible -pour les Commentateurs l 

ou pour tous ceux qui incapables de 
juger des chofes par elles-mêmes > fe 
perfuadent que les degrés d'évidence 
d°un fentiment doivent être mefurès 
par les degrés de fon ancienneté. 

Il faut avouer, Monfieur, que 
FAuteur du Traité des Saignées 
eft de mauvaife humeur contre 
B ri flot, & qu’il a tort de parle! 
de ce grand homme avec fi peu 
de reconnoiflance, pour lès fervi- 
ces importans qu’il a rendus à la 
JMedecine. 

Premièrement, c’eft une ingra¬ 
titude extrême à M. S. de ne pas 
ïeconnoître que fans les foins de' 
Briflot, il n’auroit peut - être ja¬ 
mais eu le plaifir de lire Hipo- 
crate ni Galien que dans les four¬ 
bes corrompues des Arabes.C’efi: 
lui qui le premier a recherché 
avec une peine infinie & une 
grande dépenfe les Manhferits 

^recs, xongés, effacés & à demi 

pourris ; 


fur tu fige des Saignées : 4* 

pourris : qui en a corrigé plu- 
lieurs, fait imprimer quelques- 
uns à fes frais , & qui le premier 
a expliqué dans nos écoles les li¬ 
vres de Galien au lieu d’Avicen¬ 
ne , Rhalis Melué , & autres Ara¬ 
bes qu’on y lifoit avant lui, com¬ 
me dans toutes les autres Facul¬ 
tés de l’Europe. 

Secondement , M. S. a tort 
d’accufer BrilTot d’avoir condam¬ 
né la rèvnlfion ; & de n’avoir pas 
compris le fens d’Hipocrate. Car 
il eft certain qu^Hipocrate a re¬ 
commandé la faignée du bras 
du côté attaqué de pleurefie (a)* 
Et c’eft à cette faignée que BriE* 
fot a ramené prefq.ue tous les Me* 
decins de l’Europe. 

Il eft certain d’un autre côté 
<lue BrifTot fuivant les régies ge- 

(a) Vbi dolor lateris penetraverit furfumvetaA 

CUQiculam , vel ad mammam vtl ad brachium y 
*Dena brachii interna qua dolor affîcit parte fecandaê 

eft. Ub . 4 » de vifliè in éKnpis. 73 . ; 

« : 
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nerales de guérir les inflamma- 


• / 


lions que nous avons citees ci- 


deflus,a prétendu que cette fai- 
gnée du bras étoit révulfive. 

Pour guérir la fleure fie s dit-il, 

en doit fie propofier deux chofies . La 
première y de retirer le fiang de la 
partie malade en le rappellant par 
la veine des cbtes , jufiques dans la 
veine cave qui efi l'origine de ces 
veines & le terme de la révulfion. 


j La fieconde , dé évacuer ce fiang par* 
la veine interne du bras qui efi très- 
ample & dont l'origine efi commu¬ 
ne avec celle de la veine des cb¬ 


tes ( a ). 

Et dans un autre endroit : J'ap¬ 
pelle cette fiaignée révulfive.» & 


(a.) Primm rctraflionîs ( feopus ) fier càfiarnm 
Venant . • • ufique- ad ejus originem in vena cavè\ 
ejus retraëlionis terminus efi . .. . aller évacua- 
tionis per vénam internant . # • bac enim amplifié 
Jima eft i o* cum coflartim venu originh conjunc - 
tijfîma .... bL duohùs feopis fit evacuatio antifpœ- 
tica s ex hrachio aff 'eflli lateris • non oppofito ♦ j 

% Brilïoti.p. ui, . ; 



fur tufage des Saignées. 4 3 
tout homme fçavant l’appellera de 
meme ( a ). 

Suivant l’idée que les anciens 
avoient du mouvement du fang, 
elle étoit non feulement revulfive 
dans le fens que nous entendons 
ce terme : c’eft-à-dire que non 
feulement elledétournoitunepar- 
tie du fang qui feroit entré dans les 
veines fans pair , médiafiine ( b ) , 
intercoftale , fuperieure Ôc thora- 
chique , par lefquelles ils s’ima- 
ginoient que le fang étoit porté 
dans toutes les parties de la poi¬ 
trine : mais elle étoit encore rê~ 
traïlive , pour me fervir du ter¬ 
me de Brûlots c’eft-à-dire, qu’el¬ 
le retiroit le fang par les mêmes 


(a) Hanc ega O 1 doflijfîmus cptifyue retrtBio- 
nem appellabimus. ap p. 30. 

( b ) J’ai appelle cette veine médïaJHne 
parce que Charles Etienne ne lui donne point 
de nom, & qu’il la fait fortir du tronc de la 
teine cave , précifement à l’endroit d’où naît 
la veine médiaftine. Cependant à la deferip- 

tion qu’il en fait on retonnoît l’artère ou 1* 

la veine mammaire. 
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vaille aux qui lui avoient do nul 
l’entrée. Ses ad ver faites en con- 
venoient ; c'eft pourquoi lorf- 
qu'ils lui reprochoient que cette 
faignée augmentent l’inflamma¬ 
tion en attirant une nouvelle 
quantité de fang, il avoit raifon 
de leur répondre que cette accu¬ 
sation étoit lans fondement, & 
qu'ils ne pouvoient la prouver 
( a ). En effet, la même faignée 


f a )' y'cnirm quoniam metmtïs ne h&c fanguinis 
'Oniffio plusnoceat aitrahendo implendoquephlegmo* 
nem CT* vicinas partes ? quant juvat evacuando , 
1 s OC' erat vobis - ofiendendum t neque enim bujut 
di.éli ,, caufam reddere poteffis * . . . 'aperta autem 
tyenâ profluente fanguine j phlegmone non impie- 
turvenœfefïionis ration. Quod etiam confueverunt 
concéder e * tu fer te negabis 3 fuffugia qu&rens 5 
Sed profluens fanguïs per phlegmvnem non tranjïh 
JSleque etiam valid.ius ad phlegmonem ejufque pecu- 
lïarem venam ptllttur * tum quia fubindè minus 
\vis. ex cre tort a . ... pat et autem v.ia in media 
ey ea quidem antpla per quam médius 
Humer* fnbducatur 3 ta fciliiet venu qua fefla ejl 
repua. non folurh admittit (Xpr^JJum humorem fe fua 
dpxmtajuhdncentem 3 fed etiam valide trahit. Igitur 
êktepeœ- dutri pr<finie fanguis 3 minus impietur pars 
infirmai quam an te a > vel quèm imp-eretur fi non 

pofiumi famttüi im non iinglïtw ? fid tFptw* 





ire peut faire entrer le fang dans 
lin vailfeau a & l’en faire fortir. 

Briffot auroit pu emploies 
cette preuve aulïi-bien que celle 
qui fe tire de la communication 
des vailfeaux de la poitrine avec 
ceux du bas ventre ; mais foit 
qu’il n’ait pas connu la force de 
cette réponfe, foit qu’il n’ait pas 
voulu s’en fervir j il eft certain 
que fes réponfes font fondées fuu 
des principes avoués de part ôz 

d’autre. Comme elles ne fe- 

« 

liaris ejus venu in venant fefe exonérât. Apologia, 
B* p. 9 i. çr p. 38, ex vtcinioribus & commu-j 
nioribus patienti particuiae venis fit evacuatio 

& optima & facilis. Ex Galeno • lib. de cx>nftitui~ 

' tione artis tncdicinalis cap . 17. p*g- autem . 39V 
nnnc difiHtiamus utrùm retradio fa fia per vici^ 
niora vint habeat implendœ parti& vie in £ ^ in hoc' 
enim cauf# cardtnem verfari plerique forfîtan nofr 
immerito putahunt - .. Sed ante Avicennam ait 
Cortteltus Celfm Latimts Hypoçrates baèiius iNeque 
ignoro quoidam dicere quàm longiflimè fan- 
gu inem inde ubi lædit efTe mittendum , fie 
enim averti materiæ curfum 5 at ilio modo 
tn id»pfum quod gravat, evocari -, fed idipfun* 
falfum elt : proximnm enim lo^wm grimo 
gfcbaurit > . 





Réflexions critiques 


roient pas de mife aujourd’hui; 
je n’ai point voulu les traduire, 
8c je n’en ai même rapporté en 
latin qu’une partielles curieux 
pourront voir les autres dans 
l’Auteur même. 


Au relie, le danger de la fai- 

gnée du coté malade, ne pouvoir 
être mis en comparaifon avec le 
bien qui en réfultoit , 8c le mal 
que l’on devoit craindre de la 


faignée oppolee. 

Le bien , fuivant leurs princi¬ 
pes , étoit évident : on tiroit plus 
de fang du phlegmon , fuivant 
l’opinion de Galien, que de toute 
autre partie du corps (a), parce 


Xa ) Nofira intentio fiudiumque eo vertitur ui 
0 Toco phlegmonem patiente plus fanguinis ac ce - 
lerius evacuetur 3 quant ex reliquis corporis parti¬ 
ons . . . . nhi à quvquam ajfeilu non leve pericu - 
ium infiat > ad id quod urget dhigi primum cu- 
Tantis confilium debet : atque hic ajfeftus primu$ 
furari urgent 3 primum ; Magnitude ipfius pbleg- 
monis > ut in morbis acutis y er fit muhus humot 
in phlegmone tumorem attollens s item calor O* 

€otitinmtatis folutio ? <&* ex bis vebmens dohf z 





fur tuf âge des S a tgnées . 
que les veines par le (quelle s 1er 
fang étoit entré dans la poitrine, 
étant les plus proches du lieu 
d’ou fe faifoit ^évacuation » c’é- 


toit le fang de ces veines qui 

premier prendre la 


devoit le 


place de celui qui fortoit par la 


veine ouverte : ce raifonnement 
devoit être fans réplique, fuivant 
l'idée des Arabes-mêmes, qui fe 
croïoient obligés d’en revenir à 
cette faignée , pour tirer de la 
partie le fang engorgé. 

Le mal qui devoit fuivre né- 
cefTairement la faignée du côté 
oppofé , c’eft que cette faignée 


•ww potefi celerius fuccurri bis omnibus Jïmul 9 
quant plnrimum fangainis ac celer Time in de re - 
trah en do in venus 3 fimulque totum 1 corpus éva¬ 
cuait do ; quod validifilme fi et incisa ampld vend; 
cujus on go conjuntiifjima fit cum cd vend per 
quant in pbiegmonem defiuebat bumor : hdc enim 
raii&ne fianguis qui nuper defluxit ^ ne que adbuc 
vehementer inhffit afifixus»ve efi y remeabit in vc- 
nas 3 & eo ablato mitigabitur calor 5 défientio> 
ac folutio continuitatis cr proinde dolor ? Vc* 
Apolog. pag. 75. er y6* 
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devoit évacuer beaucoup <$e v 
fang, avant qu’il fortît rien du 
côté malade ( a ). Non feulement 
il falloit épuifer tout le fang qui 
fe tr au voit entre le lieu de cette 
faignée & le lieu de la douleur, 
mais il falloit encore vuider les 


quatre veines dont nous avons 
parlé qui fetrouvent du côté fain. 
C’eft par cette raifon que Brilfot 
auroit pu répondre à la démon- 
ftration de Jute - Céfar Scaliger 
(b). Je croi/Monfieur , qu’il ne 
fera pas hors de propos de la 
rapporter ici. 


Ç a ) Hoc autem retraflionis gcnus quoi per 
difîanti(fima efficitur quoniam movet totam humo - 
pwm molem totius corporis ant'equam quicquam 
evacuando retrahat à hco infammato , idcirco non 
nifi tarde & imbecilliter à loco dolente retràhit * 

j . 

•Apolog. 39 . 

(b) Briffot mourut âgé de 44. ans en 152a, 
Scaliger publia en is 3 8. un Commentaire 

fur le Livre d’Hipocrate, De fomnüs , ( d’autres 
traduifent ) de in fomniis ,• dans lequel on trouve 
cette démonftracion- 


V René Moreau ^ dans fa DilTertatiofi 

fur la laignée dans la pleurelk» 34. 

Si 


1 


\ 


fur l’ufage des Saignées. 4$ 

Si la douleur attaque le coté 

gauche , dit cet homme univerfel, 
(•que René Moreau appelle da- 

monium doBrina ) & que la fai - 
gnêe fe faffe du meme cbtè 3 on at¬ 
tirera plus de fang du coté droit 
dans le cote gauche , que la faignée 
du bras droit nen attirerait dans le 
ch té gauche. Car il y a une plus 
grande quantité d'humeurs entre la 
circonférence droite & le lieu de la 
douleur, qu'entre ce meme lieu & 
la circonférence gauche : Or, comme 
la veine du meme cbtè de la douleur 
étant ouverte 5 ne tire pas feulement 
le fang de la partie affetiée 3 mais 
qu'elle attire de nouveau fang fur 
cette partie 3 il efl certain que le 
mal doit augmenter , par la faigrièe 
faite au bras du cote malade. 

Briflot auroit donc pu accor¬ 
der la majeure de cet argument, 
& répondre à la mineure ; que 
la faignée du bras gauche fait 

fortir à la vetité du fang de te 

X 
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partie affedée, & quelle attire 
outre cela dans le bras gauche, 
non dans le coté malade , le fan g 
du côté droit , ôc le fait fortir 
par la veine interne : & puifque 
vous accordez , ( auroit-il pu lui 
dire) que la faignée du bras gau¬ 
che tire le fang du côté gauche 
de la poitrine, que vous fuppofez 
attaqué de pleurefie, il faut donc 
faigner de ce côté-là 5 parce que 
la faignée du bras droit ne pour- 
roit produire le même effet. Car 
s’il y a unè plus grande quantité 
d’humeurs entre la circonférence 
droite & le lieu de la douleur, 
qu’entre ce même lieu & la cir¬ 
conférence gauche 5 on en doit 
tirer cette double indudion , 
j Q , Que la faignée du bras gau¬ 
che épuifera d’abord , comme le 
dit Celfe , le lieu le plus proche, 
& par conféquent les veines par 
où le fang s’eft engorgé dans 1 g 
eôté gauche de la poitrine, 


I 



/ 


fur l’ufage des Saignées, fi 
2°. Que la faignée du bras droit 
avant de rien tirer du lieu de la 
douleur, épuifera premièrement 
cette grande quantité de fang qui 
fe trouve entre la circonférence 
droite & le côté pleurétique , & 
tirera encore beaucoup de fang 
du côté droit de la poitrine : car 
il vous convenez que la faignée 
du bras gauche tire du côté gau¬ 
che de la poitrine , vous devez 
convenir que la faignée du bras 
droit tire du côté droit. 11 s’enfuit 
donc que la faignée du côté af- 
feété eft nécefïaire , & que celle 
du côté oppofé eft inutile. 

Que peniez-vous. Moniteur, 
que le grand Scaüger eût pû ré¬ 
pliquer à la folution de fon argu¬ 
ment ? Briflot pouvoit encore al¬ 
ler plus loin. Il pouvoit ajouter, 
comme il le dit dans fon Apolo¬ 
gie , que la faignée du bras op- 
polé devoit être non feulement 

inutile, mais dangereufe. Inutile» 

E ij 
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nous venons de le voir (a) : dan- 
gereufe , voici pourquoi. Quand 
en ouvre la veine du coté oppofê 5 
ou il ne fe fait aucune rétraftion 5 
ou bien l'on s'expofe à faire pajfer 
la maladie d'un cbté dans l'autre . 

Je fçai bien, Mon.fieur, que 
cette obje&ion eft faufle : mais 

elle devoir palier pour vraie dans 
ce tems-là î & les Arabes en 
et oient fi perfuadés,qu’ils avoient 
pour réglé de ne fajgner jamais 
du pied dans la pleurelie, ni mê¬ 
me du bras oppofé , que pour 
faire une révuljion pure & fim* 
pie, fans aucune vûe de rien ti¬ 
rer de la partie malade : mais dès 
qu’ils croïoient que l’humeur 
étoit une fois fixée dans le côté, 

^ fl* m 

ils s’abftenoient de faire les fai- 
gnées , qu’ils appelloient revulfl- 

(a) Diluendœ tihi faut ftperiores vationes , 
qvarum un a fit G aient & Hipocratis h&c. De- 
tr hendo per dfiamiora vires evacuantur ; pofte- 

à mçrbo nihil Uvatur> Àpolog* iA l 3 


fürfufdge des Saignées, y 3 

Ms 3 vrai femblablement pour 
ne point tirer le mauvais fang , 
ni dans le foie (a) par la faignée 
du pied , ni dans la partie laine 
de la poitrine par la faignée du 
bras oppofé. Quoi qu’il en foit, 
Brifîot leur fait cette objection 
avec confiance , & les défie de la 
réfoudre ( b ). Ils ne le pouvoient 
en effet. Car puifqu’ils conve- 
noient que Tunique moïen de 
guérir la pleurefie par la faignée 5 
étoit de faire refluer dans la veine 
cave le fang qui s’étoit fixé dans 
la poitrine ; par la même rai- 

fon qu’ils objedoient à Briflot, 

, — 

( a ) In revuljione obfervandum diligenter > ne 
tnat^ria ducatur per membrum nobile . At in pieu - 
ritide dextrd Jî fanguis demeretur è dextro pede 
revelleretur materia vitiofa per venant cavam 
tranfeuntem per jeeur nobilifjimam partent . Joan- 
lies Crato. Vide Renat. Mor. 

( b ) Seéla adverfi lateris vend , vel nulla fit 
tetraého vel pcriculnm tmminet tranjitionis morbt 
in alterum latus : quoi tibi fuprà quant centiès 
contigijje non dubito .... quid dieu de bac tran - 

Jitione ? Negari enim non potejï . Briffot. Apolog* 
111. & I J3. ~ 

E * • • 

nj * 
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que la faignée du côté de la ma¬ 
ladie attiroit le fang du côté fain 
dans le côté malade î ils dévoient 
convenir tout de même que la 
faignée du côté fain , fi elle fai- 
foit quelque effet, devoit attirer 
dans le côté fa : n de la poitrine 
le fang de la partie malade 5 & 
ce fang qu’ils croïoient bien cor¬ 
rompu (a) devoit produire une 
pleurefie dans la partie où il étoit 
transféré. 

Il eft aifé, Moniteur, de con¬ 
cevoir quel étoit le fondement 
de cette objection. Comme les 
Se dateurs des Arabes ne fai- 
foient tirer à leurs malades que 
quatre ou cinq onces de fang à 
la fois (b ) 3 ce qu’ils répétaient 

\ \ .'«L 

/ * * 

( a ) Partent vitiofe materne alio tr an sfer s .... 
durri enim fit tranfvafatio 5 tranfit in fanum lattis 
Matériel 71 ata pleuritidcm efficere j ut qua pravâ 
qualitate prierem fecerat 5 vel qnœ in latere a^ro 

qualitatem fujficienter Pravctm contraxit y CT'c. 

Ibid 

) Bonatus a mutiis > Comment . in aphorifL 
Hipocr. *j. Jert. 7. 



fur l'ufage des Saignées ; f f 
trois on quatre jours de fuite ( a ) > 
avant d’en venir à la faignée du 
coté malade , ou aux ventoufes 
avec des fcarifications ; il arrivoit 
très - fouvent que la faignée du 
coté oppofé , parce qu’elle eft 
véritablement révulfive a foula» 
geoit un peu le côté malade, 
pendant que la dérivation procu¬ 
rée par cette même faignée dans 
les artères mammaire 3 inter cofia - 
le 3 &c occafionnoit une vérita¬ 
ble inflammation dans les par¬ 
ties où ces artères fe diftribuent. 

Quelquefois aufli le côté , qui 

( a ) Rahzes vènoit à la faignée dérivative 
le troifiéme jour. 

Avicenne 5 interiêflis alrquot diebus ♦ 

J. Métue. Septimo cite -tranfaiïo cucurbituldî 
fine 3 cum ficarificationibus parti dolenti ap- 
ponenias prœcipit. Ubi denique quod influxit fitb - 
flrahendum tfl , phlebotomia utttur è bafilicâ partis 
qu£ feqmtur dolorem faflu ad coloris fiviguihis 
permutauonem. Rabi Mofes tenjpore augmenti & 
fiatus per oppofitun ÇT* iliperjkm ; fiatü compléta 3 
VT humore non fluente in membrutn inveterato s 
per idem membrum fi fuerit pofjibile. V. Renat. 
Mon De fitng. mijfi. in pleurïtide . 

E « • t • 

nij 
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étoit faîn au commencement J 
étoit attaqué d’inflammation pen¬ 
dant cet intervale , fans que le 
premier mal fût foulage. J’ai vu 
arriver l’un & l’autre à des ma¬ 
lades qui n’avoient pas été allez 
faignés : ces accidens que Briflot 
avoit remarqués fans doute plu- 
fleurs fois, lui faifoient conclure 
que la faignée du côté oppofé 
faifoit pafler, ou tout le mauvais 
fang, ou une partie du mauvais 
fang dans le côté fain (a). , 

Enfin la néceflité reconnue 
par les Seétateurs des Arabes de 
revenir à la faignée de la bafili- 
que du côté affecté * pour en re¬ 
tirer le fang qui s’y étoit porté, 
malgré les faignées du côté op¬ 
pofé, achevoit de donner tout 
l’avantage à Briflot fur fes adver- 
faires. Il fe défendoit & les bat¬ 
toir par leurs propres armes. Si 

(a) Partent vitiofe materia ali è transfersi 


fur tuf âge des Saignées. 
la faignée du coté afFedé , leur 
difoit-il j efl fi dangéreufe, fi elle 
attire le fang dans la partie ma¬ 
lade 5 lorfque vous la pratiquez 
vous-même, elle doit faire le 
même effet ( a ) : Si au contraire 
vous la croïez plus efficace pour 
épuifer le mauvais fang qui a 
féjourné dans la poitrine ; à plus 
forte raifon doit-elle l’en retirer 
dès le commencement , avant 
qu’il ait eu le tems de s’y épaiffir 
& de s’y fixer. ( b ) 



a ) Ergo~altéra finguinis mifftone per propio- 
iterum ad phltgmonem retraces , nec évacua* 


( b ) Confiât igitur i» phlegmon e ubi fan guis 
tnittendus ejï, ejus généra ttont femper occvrrere 
antifpafUcam fanguïnts mi filon cm y per victniora 
frdfertim 5 acutè faflam CT inter initia ; Cflit enim 
expulfonem faflam à vents communihus totiu f cor- 
poris y detrahendo expu’.trici irritumentum Eva¬ 
cuât etiam retrahendo plurimam copiam recentis 
redundantia contenta O* in venu cjuæ peculiariter 
alit partent inflammatamy CT in ipfa phlegmone 3 
Ut pote nondum adeo infarflam aut infixam , aut 
etiam à nattera fna confflentia adeo remotam 3 
quin pofjit * in venas regredi per eafdem vias per 

2*4$ anteà defuxerat. Sicque, faltmJecundï vw* 
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Vous voïez * Moniteur , quô 
Brilfot ne manquoit pas de bon¬ 
nes raifons , & qu’il s’en fervoit 
habilement pour établir fon opi¬ 
nion. 

4 

Dans le fonds pourtant l’Ana¬ 
tomie moderne nous apprend , 
que la faignée du bras du côté 
oppofé eft préférable à celle du 
côté malade. Mais ceux qui la 
pratiquoient dans ce tems - là , 
fans fçavoir pourquoi, (mon par¬ 
ce que les Arabes l’avoient con- 
feillée , & que par leurs faufies 
interprétations , ils avoient mis 
Hipocrate & Galien dans leur 
parti ; ceux-là, dis-je, ne raifon- 
noient pas conféquemment à 
leurs lumières. 

Déplus,parce qu’à chaque fai¬ 
gnée qu’ils failoient, & peut être 
encore trop éloignées les unes des 

fefllione foras cocpurpari > repenti fcilicet pfflegmone 
fe paulaïim exonérante in pariem vacuam>undè 
primo fanguis emütebatur 9 exu^entem j &c m 


fur Vufâge des Saignées] 
autres a ils tiroient trop peu de 
fang > leurs malades mouroient 
prefque tous, ou du moins étoient 
des mois entiers & plus à fe ré¬ 
tablir ( a ) ; au lieu que ceux qui 
étoient traités fuivant la prati¬ 
que de Briflot guérifîbient 3 
comme ils guérifîent encore au¬ 
jourd’hui, le 3. le 5*. ou le 7. 
de leur maladie , parce qu’on 
leur faifoit des faignées très-abon¬ 
dantes (b) 3 fuivant le confeil 

( a ) Si non vis venæ fieftione fiatis prodefife 
fiequere Rbafii ufium 3 qui * ut Averrois fcribit > ne - 
minem unquam fianguinis mifjione fine purgatorio 
tnedicamento potuit à pleur itide liber are. 

Si velis longo tempore torquere, C 9 * cum péri* 
cul 0 j id efl non manifeflè ^ vel tarde juvare fie - 
quere Aven^oarem qui fimul incidi pr&cipit ve - 
vam brachti lateris adverfi 5 prohibens incidi e 
direflo 3 fimid ficnbit fie non putare quod pleuritis 
foffiit intégré Canari ante fexagtfimum diem : cum 
videamus è direclo fitcandt * plerofique primo die 
fianari , feptimo fine p<ru ulo omnibus vit& ofiiciis 
fungi, Apolog. Brili• pag 14t. 

Vide Briil'. Apolog. pag. 113. Renat. Moreau* 
fag. 97. cr X03. 

( b ) P'ide Apolog. Briff. fag. loi* 
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d’Hipocrate ( a ). r 

Il me femble, Monfieurj que 

les Médecins les plus éclaires de 
ces tems - là > & ceux qui font 
venus depuis dans fefpace de 
plus de cent ans * ont prelfenti 
que cette abondante évacuation 
faifoit tout le mérite de la mé- 
thode de BrilTot. Gar les uns 
croïoient que fans cette précau¬ 
tion , il vaîoit mieux s’en tenir à 
l’ufage ancien ( b ). D’autres, que 

f Neque dubites copiofum detrahere 

nem donne vel rubicundior mvtlib , vel pro puro 
lividui effluxerit 5 utrumque enim accidere Jo'et « 
Hippoc. de vifîm ratione in acuiis. rmm . XII, 
JVander- Linden. 

( b ) Donatus Antonius. Ab a tomari fitadei 
Pt vel coptofus ex eodem latere dersabatur fanguis 
cum Gnecis , v l cum Ârabibus e venu mulleoli 
O* poff ex affetiœ partis iecorarid. 

Thomas Rodericus à Weiga -Si larrra eva~ 

cuatio exerceri non poiefl ^ è proximo loco non eff 
revdlendum y purciàs enim evacuaretur quam 
attraheretur. 

Rondeletius faciendam phlebotomiam d parte 
ejjttæ è direélo eft , & à majori vena & und vice * 

Jî vires id ferre poffint * ad fanguinis rmttatio^ 
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dans une grande plénitude * il ne 
falloit pas commencer par la ré* 

vuljion directe ( a ), D'autres en- 

I um ...... quod fi ilia evacuatio ferri non poffit 9 

in duas dividere oportet y Jed qua eadtm die y vel 

parvo intervallo fiant . nifi magna fiat 

tniffio fanguinis ab ed parte s pins damni evenit 
quàm miltiatisynam . • . . fanguis . . . . facilius ad 
partem ajjtflam finit* 

Andréas Cæialpinus. Tutius igitur cfi oppofi - 
fum prius fecare ? deinde in eodem latere. Sed ubt 
viref valida fiunt CT tuto cito fuccurrîtur cê« 
fiosd fanguinis mifiione ex eodçm brachio . ; 

(^)Vid Trinc;avellius. Si pltnitudo fit magna} 
ex oppofito brachio ; fi maximay è fuphetid diretlai 
Joannes.JacobuNWeckerus. 5 i plethoricum efi 
corpus 3 in brachio oppofito 3 vel in talo ejufdem la* 
teris Si non pltthoricum y in cubitç è direflo labo - 

tamis lateris. 

Hollerius. In infigni plenitudine e vcnis crurtf 

ejufdem lateris fan guis tr ah en dus efi . 

Durctus è direélo nifi in fummd plethorâ. 
Andréas Caefalpinus. Non convenant revnt* 

fiones ptopinquœ corpore pleno • * . *fi enim feca* 
fetur vena in eodem latere , toto corpore pleno 
ex fiente 5 traheretur magis humor ad partent *f- 

fcflam quàm txtrahtretur. 

Hercules Saxonia. In corporibus non robufiis 
quœ p f ures non patiuntur évacuation es fatius efi 
fecare venam quœ fimul revellit > dtrivat C?" eva» 
cuat. In corpore admodum pleihoruo 5 in principio 
fecetur vena oppofiti brachii CT eodem die venOk 
ai cris Uboruniis. 
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fin, qu’il étoit indiffèrent de quel 
bras fe fît la laignée , pourvu 
qu’on tirât beaucoup de fang (a). 

On eft donc redevable àBrif- 
fot , non pas préciféinent d’avoir 
appris à faigner du bras du côté 
attaqué de pleurefie, mais d’a¬ 
voir appris à guérir en faignant 
abondamment. Ainfi , bien loin 
de mériter les reproches que 
M. Silva lui fait , il eft au con¬ 
traire au-defîus de tous les élo¬ 
ges que lui ont donné tant de 
grands Hommes de toutes les 
Facultés de Medecine de l’Eu- 
fope ( b ) : parce qu’il avoir pour 

lui l’autorité ,1a raifon & l’expé¬ 
rience. 

Heur ni us in fucct plenis corporihus ex eppofîto • 

(■«■) Leonardus Boiailus. Dtcemus plus in *• 

ttrejje quantum detrahas 3 quàm undè • 

billion Pietreus. JMeque alienum erit htnc 
inde fanguinem dctrabere ^ quo major, vaiuatio 
Jiat o qu<e mea fentemia Hippocratis dottrinœ non 

adver/atur j Jed pçtiùs fujfra*aiur. &enat. Mor* 
d# v* f. m pieu. 

( £ ) y> la Yie de Brifiot, par René Moreau.’ 
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Je ne dirai rien fur le refie de 
la Préface pour éviter les redi¬ 
tes , parce que nous ferons nos 
réflexions à mefure que M. Silva 
traitera les matières qu’il y an¬ 
nonce. Paflons au Chapitre pre¬ 
mier. 

Les effets de la faignée, con¬ 
fédérée feulement comme éva- 
cuative, y font expliqués & dé¬ 
taillés d’une maniéré fi claire, fi 
nette, & cependant fi étendue 3 
qu’on ne peut rien délirer de 
plus ni de mieux fur cet article. 

Je trouve pourtant deux cho- 
fes à redire dans ce Chapitre. 
La première, que M. Silva fem- 
ble y fuppofer, comme il le dit 
ailleurs clairement, que tout le 
fang, avant d’entrer dans le coeur, 
pafle par les oreillettes. 

. J’avois cru jufqu’à préfent, 
avec Verhien(tf), que la veine 

(a) ^ on dtxi pofhtvè hune ( fan guinem ) 

tranjirc c vena uva in dextram çordh 4 Hri(uUin ^ 
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cave & la veine pulmonaire 
portoient le fang jufque dans le 
ventricule 3 auquel chacune d’el¬ 
les répond 5 & que les oreillet¬ 
tes ne font que des lieux de 
décharge pour recevoir le fang 
qui eft obligé d’y monter , lorf- 
qü’il trouve le ventricule fermé 
dans le tems de la contra&ion. 
Peut-être que ce que M. S. nous 
en dit eft une nouvelle décou¬ 
verte qu’il aura faite 5 car il n’y 

a pas d’apparence quelle lui ait 
été communiquée par M. Win- 
flow : M. S. eft trop reconnoiftant 
pour n’en avoir pas averti. Sa 

reconnoiflance va même jufqu’à 
vouloir faire honneur à ce grand 
Anatomifte de découvertes qui 
datent de bien plus loin que lui. 
Telle eft la communication des_ 
mammaires internes qui s’ana- 

t 4 

élut e venu pnhnonali in anriculam Jîni(fram,Jt.cnti 
hdttev'ùs recentiores omnes . •.. hocfî quidem erto • 
penm eft. De circulât' fanguinis, tom. i. p* 

ftomofent 





fur ïufaz 




ftomofent avec l’artère épigaftri- 
que 5 non feulement Werheïen 
( a ) parle de ces anaftomofes 

comme d’un fait certain 5 mais 

. . . ~ ( 

Riolan fe mocque de V éfalius qui 
ne pouvoit les croire * & il infl- 


nue qu’elles n’etoient pas meme 
ignorées par Galien ni par Hipo- 
crate (• b ).. 

Telle eft encore la communi¬ 
cation de la veine caVe fuperieu- 
re avec la veine pulmonaire , 
dont parle Riolan dans fon livre 
de la'circulation du fang, & dans 
le fixiéme livre de fon Authro- 





e. . ' 


». m 


Mais quoi qu’il en foit, Mon- 
lieur , de l’ufage des oreillettes 
du cœur , l’erreur de M. Silva , 
ii c’en ed une a ne. me paroît pas 
d’une grande importance. 

On ne fçauroit dire la même 
chofe des conféquences que M.S? 

( * ') Truffât 7 . cap. 1 . drflrib Ar Un arum* 

4 ^ ) Amhropog. Ub, 3. cap. 3» 

. P 


M. Sil¬ 
va , tom. 
1. p. 67, 


M. S,> 

tom z. 
p. 104, 


r 66 


fl ex 


tire de la maniéré dont i 



que tous les vaifleaux de notre 
corps participent à l’évaouatloK 


wfon 
de ft 



fi à dire 288 . fc 


LJ 

fi 


fons que cet écoulement [oit unifo 
me , & quil dure cinq minutes 




[uftpofi, 



Qu 


fi 


jfang à chaque fécondé , ou ce qui 
revient à peu près au mèmt à cha¬ 
que battement du cœur ; évaluons- 
pourtant à un fcrupule p>Ur la'fa¬ 
cilité du calcul y la quantité dé fang 
qui fort à chaque féconde y au à cha¬ 
que b lUement d cœur. Cette dimi- 
mit ion entière fe fera fentir fuccef 
flvemerit dans ' lorei 




dans le ventricule droit , dans les 
jpottlmone, dans l’oreillette gauche , 
dans le ventricule gaulht & dans 

k tronc de £ Aorte , on le fang paffe 
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fans fe partager. Mats comme de 
Là le fang doit fe diflribuer dans les 
branches fuperieures & dans la 

branche inferieure de cette artère , 
& fe diflribuer en raifon compofèe de 
la raifon dire fie des calibres de ces 
branches & de la raifon réciproque 
des rèfiflances s comme on vient de le 
prouver ; cette diminution fe parta¬ 
gera aufft entre ces differentes bran¬ 
ches dans la meme proportion : c’efi 
dans la meme proportion encore qu el¬ 
le fe communiquera de ces premières 
branches 3 aux fécondés } troifèmes 
quatrièmes branches &c. qui en 
naiffent,& ainfi fucceffvement dans 
le même ordre fufqu'aux dernieres 
ramifications capillaires qui p rti- 
ciperont toutes à cette diminution^ 
qui y participeront d'une maniéré 
proportionnellement uniforme. 

Ce que nous difons de l évacua* 
tion d'un fcrupule de fang qui fe 

fait dans la première fécondé , doit 

s'entendre de même de l'évacua « 

* Fij 


K 
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tion pareille qui arrive a la fecon* 

de t à ta troijième , a la quatrième 
fécondé &c. & ainfl fuccejjivement 
jufqu a la derniere ou à la trois - 
centième, 7 ontes ce y évacuations 


fe communiqueront uniformément 

de la meme manière à tous 1 er ra~ 

1 * , # 

maux capillaires répandus dans 
toute la /ubftance du corps 3 lefquels 
fe trouveront tous également vuidès 


par proportion 

Voilà , Mon fie ur , je Favcue , 


un fidele expofé de ce qui fe 
palier oit dans notre corps a fi la 
faignée ne fai' oit ni dérivât, on } 
ur rèvntflon 3 & qu’elle ne fît feu¬ 
lement qu’enlever à chaque fé¬ 
condé un (crupule de fang de la 

quantité qui retourneroit au 
cœur. Mais par malheur tout fe 

paiTe bien autrement , car fitôt 
que la veine eft ouverte. , l’equi- 
îihre qui fe trouvoit entre les 
fluides & les fohdes étant rom¬ 
pu, la diftribuqUm du iang le fait 


fur l'ufag e des Sa îgn èes. €$ 
alors d’une maniéré tout-à-fait 
inégale : cela eft fi certain, que 
M. S. ne s’eft propofé d’autre but 
dans fon Traité , que de prou¬ 
ver l’inégalité de cette diftribu- 
tion , fuivant les differentes par¬ 
ties du corps ou fe font les fair 
gnées. N’eft • ce pas dans cette 
vue , Monfieur, qu’il prouve que 
toute faignée eft évaLuative 3 dé¬ 
rivative & révulfeve l ce qui eft 
la même chofe que s’il difoit, 
comme il le dit ailleurs ». que 
pendant la faignée il y a des vaif- 
feaux qui reçoivent plus de fang, 
qu’ils n’en recevoient avant la fai¬ 
gnée , comme il y en a qui en re¬ 
çoivent moins. En effet» M r c’eft 
par ce dérangement fagement 
ménagé que le Médecin parvient 
à rétablir la circulation chance¬ 
lante aux approches des mala¬ 
dies , ou dérangée dans le cours 
de la maladie même. 

On pourroit peut-être s’imagiç 
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giner que M. S. ne regarde ici 
1 "évacuation , qu’en faifant abftra- 
£lion des autres effets de la fai- 
gnée, comme un Géomètre con- 
fîdere la furface d’un corps , 
fans faire attention aux autres 
dimensions. En ce cas, Monfieur, 
il falloit prévenir fes Lecteurs „ 
& les avertir que les conséquen¬ 
ces qu’il tire, toutes juftes qu’el¬ 
les font , en faifant abftra&ion 
des autres effets de la faignée 
qui en font inféparables, feroient 
pourtant réellement très-faufles, 
ôc même pernicieufes , fi elles 
fervoient de réglé dans la prati¬ 
que : car dans un ouvrage de pra¬ 
tique , comme devroit être le 
Traité de l’ufage des Saignées, 
l’Auteur devroit raifonner en 
Praticien. 

Rien n’eft plus facile que d’é- 
xaminer les effets réels de la fai¬ 
gnée, coniiderée feulement com¬ 
me évacua tive » d’une maniéré 


fur îufage des Saignées, ji 
qui ne jette point dans l’erreur. 
Ainfi en adoptant toutes les fup- 
pofitions de M. Silva , il entrera 
dans le ventricule droit du cœur 
à chaque fécondé un fcrupule de 
fang de moins qu’il n’en entroit 
avant la faignée. Ce fcrupule an- 
roit été partagé entre les bran¬ 
ches amendantes & defcendan- 

- \ -. f * - w. • 

tes de Vjfyrte, & entre les rami¬ 
fications de ces branches. Ce 
partage fe feroit fait d’une ma¬ 
niéré proportionnée aux calibres 
& aux réfiftances. Donc , dans 
l’efpace de trois cens fécondés, 
il fera rapporté dans le cœur 
douze onces de fang de moins : 
donc, la fomme des artères rece¬ 
vra douze onces de fang de 
moins. 

Voilà, Moniteur, tout ce qu’on 
peut conclure du premier effet 
de la faignée, & non pas comme 
Fait M. Silva, que toutes les arrê¬ 
tes fe trouveront également vui 5 
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de es par proportion. Car en même* 
tems que le cœur recevra un 
fcrupule de fang de moins, il y a 
telle altère qui recevra le dou¬ 


ble , & peut - être plus 3 de ce 
qu’elle recevoir auparavant ; & 
par conféquent bien loin de fe 
trouver egalement vuidée pen¬ 
dant ou après la faignée, elle fe 
trouvera beaucoup plus pleine î 


& cette inégalité de ^plénitude 
dans les vaiffeaux durera, jufqu’à 
ce que ceux qui font trop pleins 


puiffent tranl'mettre ce qu’ils ont 
reçu de trop dans les autres qui 
auront moins reçu. Or il ne faut 
pas attendre ce dernier effet de 
toutes faignées , dans quelque 


partie qu’elle foit faite, comme 
f^age 16. M. S. l’avance. 

M. Silva ne disconviendra pas 


que l’habileté du Médecin dans 
le choix d’une faignée 3 pour la¬ 
quelle le vulgaire ignorant s’ima¬ 
gine qu il ne faut point de fcience* 

confite 
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confiée à l’ordonner dans une. 
partie qui ne puifle occafionner 
de ces vuides difficiles à rempla¬ 
cer, ni de ces plénitudes qui ne 
font que trop fouvent perrna- 
nantes. 


C’eft, Monfieur, fur ces prin¬ 
cipes inconteftables qu’il faut 
examiner les conféquences de 

M. S. Première conféanenre. 


ift 


1 

que /éva¬ 


cuation particulière que produit la 
faignèe dans chaque vaijfeau , ou 
dans chaque partie du corps , doit 


fi 


fi 


fi 


l évacuation totale ou la quantité 
de fang quon a tirée eft k la ma (Je 


quatrième 


fang 5 c'eft 
par la fak 


fang qui eft 


le 


auftî dan* la 


proportion la vingt 


& 



I 
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trentième -partie du fang qui fè 
trouve dans chaque vaiffeau , & 
dans chaque partie. C'eft une fuite 
évidente de l'uniformité avec la¬ 
quelle nous venons -de prouver que 


ifî 


fi 


évacuations particulières doivent 
être toujours proportionnées à l'éva¬ 
cuation totale . 

Il s’enfuit feulement* qu’en 

vuidant par la faignée une ving- 
quatrième partie du fang qui eft 
contenu dans le corps , chaque 
vaifleau reçoit à la vérité d ? un 


côté une vingt-quatrième partie 
de fang de moins qu’il n’aùroit 


reçu ; mais d’un autre cote, ce^ 
lui qui eft expofé à la dérivation 
en reçoit bien davantage, & ce¬ 
lui qui fouffïe \&révuifion en rè- 
çoit beaucoup mollis. Donc la 
Conféquence ne pourra devenir 




qll’ 


//( 


fur l'usage des Saignées, yf 
patte 5 or ce terme fera plus ou, 
moins long, fuivant que la déri¬ 
vation eft plus ou moins abon¬ 
dante , & qu’elle fera procurée 
dans des vaifleaux qui s’en ref- 
fentiront plus ou moins long- 
tems. Si la faignée eû faite au 
bras , l’inégalité de la plénitude 
ne fubliftera pas long-tems. 

i 9 . Parce que f évacuation efî: 

alors prefque égale à la dériva¬ 
tion. 

2°. Parce que la dérivation ne 
fe fait que dans un petit nombre 
d’artères. 

S Parce que ces artères ne 
font pas fort longues j 6c par con- 
féquent qu’il ne leur faut pas 
bien du tenis pour tranfmettre 
le fang qu’elles ont de trop dans 
les veines qui leur répondent. 

4°* Parce que ces artères ne 
font pas fort fufceptibles de di¬ 
latation î car à l’exception des 

artères mammaire 3 inter - cofiales 

Gij 
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fupérieure , & thorachiques ante¬ 
rieure <$e poftérieure , & de la 
diaphragmatique fupérieure ; tou¬ 
tes les artères expofées à la de - 
fivation fe terminent au bras, ou 
tout au plus à Tépaule, par les 
fçapulaires internes & externes. 

A l’égard de celles que nous 
avons exceptées * elles font fou» 
tenues par les mufcles où elles 
vont s’inferer, & par les côtes & 
les os du fternum 3 qui les accom- 
pagnent prefque par tout 5 ce qui 
fait qu’elles ne font pas li facile¬ 
ment dilatées , ôc que le fang y 
pafle mieux 3 pourvu qu’elles ne 
fulTent point engorgées avant la 
faignée. Mais quand on faigne 
du pied , il fe fait une dérivation 
abondante. Dans les vailfeaux 
du poulmon. 2 0 . Dans le tronc 
de ¥ aorte inférieure, & dans tou¬ 
tes les artères qui en dépendent,! 
Ces artères font en grand nom¬ 
bre ; comme vous fcavez , MÎ 
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& fans parler des inter-cofiales in¬ 
ferieures qui font au nombre de 
7. 8. ou p. de chaque côté > nous 
comptons 3 1 La cœliaque , d’où 
fortent les gafiriques , la pancréa¬ 
tique , les épiploïques s gajlro-épi - 
ploiques > fpleniques , hépatiques , 

ôte. 

2 0 . Les méfaraiques fupérieure- 
& inférieure qui fourniffent les 
inteftins & le méfentere 3 par un 
nombre prodigieux de rameaux 
conliderables. -, 

3°. Les artères émulgentes. 

4°. Les iliaques internes & ex¬ 
ternes , & toutes celles qui en 
nailfent. 

De plus , fi l’on fait attention 
que de ces vaiffeaux , oii la fai- 
gnée du pied attira une grande 
quantité de fangTles uns font la 
plus grande partie du parenchime 
de quelques vifeères fufpendus * 
ifolésuendres , fléxibles, comme 
le pouimon : d’autres par leurs 

G ^ • • 

«J 
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circonvolutions prodigieufes for¬ 
ment la malle du foie ceux - ci 
ces pelotons d’une groÎTeur affés 
médiocre, dont on eft pourtant 
parvenu à dérouler jufqu’à 300. 
aunes : que ceux-là fe diftribuent 
dans des parties molles , fpon- . 
gieufes & prefque incapables de 
foutenir l’effort du fang qui s’y 
^précipite > on conviendra fans 
doute que les artères dans lef- 
quelles la faignée du pied fait 
une dérivation , font très-longues > 
font très - faciles à fe dilater & à 
s’engorger. 

De tout ceci, Monfieur, il eft 
aifé de tjrer ces conféquences. 

i*. Que l’inégalité dans la di- 
ftribution du fang , occafionnée 
par la faignée du pied, eft bien 
plus conliderable que celle qui 
arrive par la faignée du bras. 

2 0 . Que l’inégalité de plénitu¬ 
de dure auiïi beaucoup plus long- 

tems après la faignée du pied. 


) 


I 
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qu’a près la faignée du bras.- ^ 
3 0 . Que M. Hecquet a parlé 

corredenient quand il a dit {a) » 
que la faignée du pied dérangé 
plus , & plus promptement la cir¬ 
culation du fang que celle du bras 3 
& par conséquent que M. Silva 
a tort de plaifanter fur cette ex- 
preffion. 

Enfin, ( & c’eft le point eiïen- 
tiel) que toutes les parties du 
corps ne doivent, pas toujours 
participer également à l’ évacua¬ 
tion de la faignée ,foit qu on lapra ** 
tique dans les parties fupérieures 3 
ou qu'on la faffe dans les inférieures, 

quoique M. Silva nous allure le 
contraire. 

11 eft évident que M. S. , par 
cette remarque, a voulu prépa¬ 
rer fes Ledeurs au confeil qu’il 
leur donne da,ns le chapitre cin¬ 
quième 3 de fe faire faigner dit 

( a ) Obfervations fur la faignée du pied, 

article XXIX. 


II. Par¬ 
tie , page 


I. Par¬ 
tie , page 

iJ* 
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pied plutôt que du bras , quand 
il ne fera queftion que de dimi¬ 
nuer la trop grande quantité dè 
fang : mais il eft bon de les aver¬ 
tir que ce confeil eft pernicieux 5 
& que la plénitude feule eft une 
raifon plus que fuffifante de pré¬ 
férer la faignée du bras à celle- 
du pied ; parce que la faignée 
du pied peut occasionner, & oc- 
cafionne en effet tous les jours 
des engorgemens funeftes par 
les raifons que nous venons de 
dire. 

Si nous avons trouvé des beau¬ 
tés & des défauts dans le pre¬ 
mier chapitre, nous en trouvons 
aufli dans le fécond. 

On y prouve que le cours du 
fang eft accéléré dans la veine 
piquée } par conféquent dans tou¬ 
tes les artères capillaires qui 
aboutirent à cette veine,par con¬ 
féquent dans l’artère même d’où 

K aillent les capillaires-, parce qu’à 


fur fufage des Saignées', Ê i 
me fure que le fang de la veine 
avance -plus vite 3 & réfifte moins 
far conféquent au cours de celui 
qui fuit y il faut que la viteffe 
du fang qui vient apres y augmente 
dans la meme proportion . il faut ; 
par la meme raifon y que cette au¬ 
gmentation de viteffe fe fajfe fentir 
dans toute la longueur du canal ou 
tronc artériel , qui s’étend depuis le 
cœur jufqu à 1 artère qui répond d la 
veine piquée , parce qud mefure 
que le fang avance plus vite dans 
cette artère > la colomne qui fuit 
depuis le cœur doit avancer plus 

vite aujjt, ^ a § e z & 

Tout ceci ne regarde que la 

dérivation directe ; mais il fe fait 
une autre dérivation latérale. 

Silva la fuppofe apparament fuffi- 
famment prouvée par les raifons 
de la dérivation d'ireéfe. 

Cependant comme cette ma¬ 
tière me paroît mériter une at¬ 
tention particulière , poux i’d- 


% 


; 
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claircir davantage , nous em» 
prunterons ces preuves genera¬ 
les de la dérivation dire&e j pour 
en faire l’application à la dériva - 
tion latérale $ nous y en ajoute¬ 
rons d’autres ; & nous prouve¬ 
rons de plus l’inégalité de cette 
derniere dérivation 3 fuivant la 

differente fituation des artères 
collaterales. 


eft 


fi 


M. Silva J 


lent dans les artères , doivent être 
en raifon compofèe de la raifon di - 
reFie des calibres (a) de ces artè¬ 
res j & de la raifon réciproque des 
réfiftances qui s'opposent a l'entrée 
du fang. Il (uit de la que les cali¬ 
bres des artères reflant les memes * 
les quantités de fang qui coulent 
dans ces artères doivent né ce flaire - 
ment varier , fuivant que les ré fl - 
flanc es que le fan g trouve à y en- 


( a ) M. Silva entend par calibre , Pou*; 

yerture circulaire du vaifleau, ou la furface, 


fur l 1 ufâge des Saignées. $$ 
trer varient elles - memes ? F efi-d- 
dire , que le fang doit couler en 
moindre quantité dans une artere , 
fi la ré fi (lance qu il y trouve efi 
devenue plus grande 5 & en plus 
grande quantité , au contrairefi 
la rèfifiance efi devenue y lus petite i 
JSfotis fommes précifément dans ce 
dernier cas 3 continue M. Silva » 
nous venons de montrer que la fai- 
gnêe augmente la vite fie du fang 
dans le canal artériel qui s'étend^ 
depuis le cœur jufqu’à la partie ou 
F on fdigne ; il efi évident qu à. 
mefure que la vitejfe du fang qui 
y coule augmente 3 la rèfifiance y 
diminue . 

Appliquons ce rationnement 
à notre fujet, & difons : les cali¬ 
bres des vailfeaux collateraux de¬ 
meurent les mêmes , le fang ne 
trouve pas plus de reliftance pour 
y entrer pendant la faignee, qu il 
en trouvoit avant la faignee : ce¬ 
pendant le cours du fang eft au- 
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gmenté pendant la faignée dan# 
toute l’étendue du canal artériel 
qui s’étend depuis la veine pi¬ 
quée jufqu’au cœur : donc l’im- 
pétuofité du fang eft plus gran¬ 
de,, donc le fang eft plus en état 
de furmonter la réftftance qu’il 
trouve à entrer dans les artères 

A 

collatérales : donc il y entrera en 
plus grande quantité pendant la 
faignée qu’avant la faignée. 

Pour fe convaincre de plus en 
plus de cette vérité * fuppofons 
que le fang a quatre degrés de 
force pour entrer dans une ar¬ 
tère collatérale , & que cette ar¬ 
tère n’en a que trois pour réfi- 
fter. ( Car fi la réftftance de la 
part de l’artère étoit égale à l’ef¬ 
fort que le fang fait pour y en¬ 
trer , il n’entreroit point de fang 
dans l’artère. ) Suppofons que 
l’accélération du mouvement 
procurée au fang par la faignée, 

lui communique un degré de 


Jur Puf âge des Saignées". Ü f 
îbrce de plus qu’il n’avoit , le 
fang aura cinq degrés de force, 
& l’artère n’en aura que trois. 

Suppofons de plus qu’à chaque^ 
pulfation du coeur , il entroit a- 
vant la faignée douze grains de 
fang dans l’artère latérale ; pen¬ 
dant la faignée il doit en entrer 
quinze , parce que cinq eft à 
quinze, comme quatre eft à dou¬ 
ze. y. IJ: 4.. 12. c’eft-à-dire, que 
par la fuppolition que quatre de¬ 
grés de force font entrer douze 
grains de fang, chaque degré de 
force fait entrer trois grains de 
fang : donc en fuppofant un de¬ 
gré de force augmenté, la ré li¬ 
ft an ce demeurant la même, ce 
degré doit faire entrer trois grains 
de plus. Donc, fi quatre degrés 
de force font entrer douze grains, 1 
cinq degrés de force doivent fai¬ 
re entrer quinze grains. 

Mais les artères latérales qui 
prennent leur origine au-deÜbm 
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du canal où le cours du fang eft 
accéléré, comme T inter- coft ale fii - 
périeure, les mammaires c. que 
nous appellerons perpendiculaires 
inférieures ou defcendantes,con- 
fiderées par rapport à la foufcla- 
vière 3 participeront beaucoup 
plus à la dérivation , que les ar¬ 
tères qui prennent leur origine 
au-defiiis du vaifleau, ■& qui con¬ 
tinuent à monter comme la 
vertébrale la carotide , dre. que 
nous appellerons perpendiculaires 
afeendantes. Car fi Ton fait paf- 
fer une liqueur dans un canal 
horifontal comme A. B. & que 
Ton fuppofe dans ce canal d’au- 

** N te ‘ 

très canaux ouverts qui foient 
Vuides, comme c. d. e. f. il en¬ 
trera plus de liqueur dans les 
canaux c. d, que dans les canaux 
e. f. les réfiftanees de la part des 
canaux feront pourtant égales , 
püifque nousles fuppofons vui¬ 
des. Quelle efi donc la -caufe de 


/ 


fur l'ufage des Saignées. 8 ? 
rinégalité avec laquelle la liqueur 
fe diftribue dans les canaux infé¬ 
rieurs & füpérieurs \ C’eft, Mon- 
iieur , qu’une liqueur qui coule 
dans un canal horifontal 3 pefe 
plus fur la ftirfâce interne infé¬ 
rieure du canal , que contre la 

furface interne fupérieure. 

Si nous fuppofons que les canaux 
c. d. & e. f. foient également 
pleins, les réliftances feront alors 
entre elles comme elles étoient, 
lorfque nous avons fuppofé les 



canaux vuides. Dans la premiers 

fuppofition les canaux étant vui^ 


f 

fage 35. 
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des, & les réfiftances étant éga¬ 
les entre elles , il entroit plus de 
liqueur en c. d. qu’en e. f. donc 
les canaux étant fuppofés pleins , 
& les réfîftances égales , il doit en. 
entrer plus en c. d. qu’en e. f. 

Il s’enfuit de là , que s’il palfe 
plus de liqueur par le canal A. B, 
dans un tems que dans un au¬ 
tre, ( ce qu’on appelle privation) 

ce qui paflera de plus fe diftribue- 
ra dans les canaux c. d. e. f. 
idans la même proportion. 


Donc pendant la faignée oui 
pendant que la dérivation durera, 
il entrera plus de fang dans les 
perpendiculaires descendantes,que 
dans les perpendiculaires afçen- 

-cfantes; ' 


Cette 


S i 


principes que M. Silva établit 
dans ce Chapitr ePComme l’éva¬ 
cuation , dit-il, que la faignée eau - 
fe j eji par elle-même égale & uni¬ 
forme dans tous les vaiffeaux <h 

corps ; 


\ 


fur l'ufiage des Saignées. §p 
bs, & que La dérivation qu'elle 
ire fur certains vaiffeaux par- 
iliers efi inégale y fuivant la fi¬ 
ston & l’origine des ramaux ; 
combinaifion de ces deux eau fie s 


plufi\ 


dérivation* efi 




que 


& qui par confie 


JL 0 

plus de fan<£ 
auparavant 


la f 


& qui fie 


f 


par confié quent pendant la faignéc 
dans le mime état oà ils étoient 


ifin 


& 


f 


par confiequent doivent fie refifientir 
meme pendant la fiaignee de /’éva- 

( * ) C’eft l’état où nous avons dit que fc 
trouvoient les perpendiculaires de.'cendan* 
Ses, 

m 


i 
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cuation qu'elle caufe (b) , mais 
moins qu'ils ne feroient 3 s'ils rié- 
toient expo/es d aucune dérivation, 
Voïons maintenant ce qui nous 
a paru de défeduewx dans ce 
Chapitre. 

M. Silva dit page 34. que la 

dérivation jera également grande , 
de quelque maniéré que les (aignées 
foicntffaites par une grande ou par 
une petite ouverture , & de quel - 
que maniéré que le fang coule , vite 
ou lentement : & à la page 3 3. que 
la dérivation doit être parfaite¬ 
ment égale 3 (ans que la différence 
de la viteffe avec laquelle le fang 
s'écoule 3 puiffe y apporter le moin¬ 
dre changement. 

t * 

M. Silva me permettra d’etre 
d’un avis different ; & il me lè 
permettra d’autant plus volon¬ 
tiers, que fi ie ne m’écois pas ap- 
perçû dabord de fa méprife , il 

(a) C’eft l’état des perpendiculaires a£- 

tendances* 

• Jê 




fur l’ufage des Saignées, $ t 
me l’auroit fait appercevoir lui- 
même. 

Comme la révulfîon , dit-il ail- ck. IV; 
leurs, efi d'autant plus prompte & F8 e ^ 8 fi 
plus forte , que la dérivation vers ° rr ~' 3 * 
les v ai féaux oppofés efi plus confia 
derable & plus rapide , & que la 1 
dérivation efi dautant plus abon¬ 
dante en tems égal , que la colomne 
du fang qui efi déterminé de nou¬ 
veau efi plus grojfe, fuppofé que le 
fang fe meuve également vite j que 
celle-ci enfin efi proportionnée à la 
largeur de L’ouverture qu’on fait at 
la veine .... il s’enfuit que lorfi 
que le fang fort avec viteffe par 
une grande ouverture , il efi dérobé 
aux vaijfeaux oppofés dans le meme 
efpace de tems , une plus grande 
quantité de fang. 

Si cette remarque eft certaine* 

comme on n’en peut douter , 
celle de la page 34. eft faufîe. 

Il eft bon d’avertir encore, que 

M. Silva fe trompe quand il af- 

Hij 


\ 


ÿ 2 


jRèflexi 


6 - \ 


feul bon effet 
iffe avoir -, c'eft 


'provoquer ou de rappeller dans les 
personnes du fexe les réglés arre¬ 
tées, retardées ou rallentïes . 

Dans fa Préface ilavoit donné 
à. la dérivation un ufage plus éten¬ 
du, quoiqu’il lui eut donné des 
bornes encore trop étroites; On 
y lit, que la faignée dérivative ne 
doit être mife en ufage que quand 
il s ! agit Happelier une plus grande 
quantité de fang dans la partie d’où 
lion fa igné , on dans les parties voi¬ 
sines qui reçoivent le fang du meme 
tronc artériel. Il eft vrai qu’il y 
relirai nt à deux cas là nécelïîté 
d’appellèr une plus grande quan¬ 
tité de fang dans la partie ou l’on 
igné. Ce cas la -, dit-il , ne je ren- 


contre jamais Ça ce que je crois ) 


c 

qpeft. 


femmes , lorfqu'ïl eft 


mr leurs évacuations naturelles y 

Woppareffèufes \ ou peuabondantes^ 



Mais M. Silva ne fait cette 


reftri&ion qu’en doutant ; & ce 
doute fuppofe qu’il n’eft pas bien 
alluré, qu’il ne le trouve point 
d’autres cas ou l’on doive avoir 
recours aux faignées dérivatives . 
Il s’en trouve en effet beaucoup 
d’autres où l’on doit emploïer 

ces faignées :p r e mi e r em e n tconv- 
m q dérivative > dans le fens de$ r 
Modernes > fecondement- com*-, 
me dérivative y dans le fens des 
Anciens , fans s’embarraffen li el¬ 
les font dérivatives oü* révulfi w* 
ves , dans le fens des Modernes. - 
De la première de ces deux- 
claffes fera la faignée faite fur-un- 
bras ou une jambe paralytique s; 


faignée que les bons Praticiens 
mettent en ufage , après avoir 

fuffifamment defempll les vaifr 

féaux. 
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De la fécondé claffe feront 
toutes les faignées ou évacua¬ 
tions de fang, de quelque ma¬ 
niéré qu’elles foient faites , tou¬ 
tes les fois que l’on pourra tirer 
le fang de la partie affe&ée. Car 
c’eft dans cette vue qu’Hipocrate 
ordonne Couvrir le vaijjeatt le 
flus froche (a) y afin de Viiider 
le fang qui par fôn féjour ou fon 
retardement caufe la douleur ou 
l’inflammation. C’eft aufli dans 
ces mêmes vues qu’on 
des ventoufes , qu’on fait des fca- 
rifications, qu’on ouvre des hé¬ 
morroïdes , & qu’on faigne de 
la gorge : parce que la partie ma¬ 
lade étant une fois débarraffée » 
la dérivation n’eft plus à crain-î 
dre. 

Voilà , Monfieur, tout ce que 
nous avions à dire fur le Chapi¬ 
tre fécond : le troisième ne nous 

arrêtera point. La révulfion & fes 

(a ) Ef>id. 6. feCi. IV, fit. 



à 




fur Fufiage des Saignées . 9 f 

effets y font fi nettement expli¬ 
qués , recherchés avec tant de 
réflexion & détaillés avec une fi 
grande éxa&itude, qu à quelques 
propofitions près 5 je ne crois pas 
qu’on puifie penfer autrement 
que M. Silva. Nous allons feule¬ 
ment indiquer les propofitions 

dont nous ne ^aurions conve¬ 
nir. 

On lit à la page 4 6. que la fai - 

gnèe y de quelque lieu qu'on la fajfe 3 . 
ne peut apporter aucun changement 
à la quantité de fang qui Je pré¬ 
fente dans le tronc de l’üotte r pour 
fe partager entre fes differentes 
branches. Que cette quantité doit 
être pendant la faignèe prefque la 
meme qu elle ètoit auparavant. 
Nous examinerons cette pro- 

pofition, lorfque nous parlerons 
des effets de la faignée du pied. 
On trouve à la page $6. que 

la dérivation qui fe communique 

du tronc dans les artères collaték 
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taies doit augmenter ou diminuer^ 
fuivant qiïily a plus ou moins de 
fang dans le corps ^D’où. M. Silva 
inféré , que la dérivation fera 
plus grande que la révullion , s'il 
y a beaucoup de fang dans le corps- $ 
qu'elle pourra au contraire être 
égale 3 & quelquefois meme plut 
petite r fi la quantité de fang qui 
efl dans les vaiffeaux fe trouve 
confiderablement diminuée . 

Nous aurons occalion, en par¬ 
iant de la faignée de la jugulaire 3 



de faire remarquer ce qu’il y a 
de vrai & de faux dans, ces pro- 
pofitions. 

On alfure à la page y 6 . qu'on 
ne doit attendre aucun bon effet de 
la révullion variable » qu'après 


plufieurs fa 


■fl 


Cette reftridion a été ajoutée 


err faveur de la faignée du col. 
Mais pourquoi ne feroit-elle pas 

paiement favorable à la faignée 

d 


fur /’uptge des Saignées. 9 y 
âu bras ? Car , fi M. S. convient 
qu’il eft quelquefois nécefiaire 
de faigner de la gorge * quoiqu’on 
ait fait plufieurs faignées du pied ; 
la même raifon devroit faire 7 con¬ 
clure que la faignée du bras pour- 
roit, aulfi bien que la faignée du 
col, devenir véritablement i*é- 
Vulfive à l’égard de la tête , au 
moins quand elle a été précédée 
de plufieurs faignées du pied ; 
mais M. Silva eft tellement in- 
diipofé contre la faignée du bras* 
qu’il ne veut lui faire ni grâce, 
ni juftice. C’eft fans doute con¬ 
tre elle qu’il a prononcé que Fa- 
yantage incertain de la révulfion 
variable ( car malheureufement 
■elle fe trouve dans cette clafte ) 

finit toujours à coup fur par le 

defavantage réel d’une dérivation 
confiderable.. 

Cependant nous prouverons 
que la révulfion que cette faignée 

ÿïopurp à l’égard de la tête , eft 





' • ... 
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très-confiderable malgré la âèri* 
vation dont elle eft toûjours ac¬ 
compagnée. 

Faflons au Chapitre I V. où! 
M. S. parle des effets de la fai- 
gnée du bras. Il fixe les droits 
& les avantages de cette faignée, 
& il les réduit à fi peu de chofe 
que s’il en eft cru , elle ne fera 
plus déformais d’aucune necef- 
Uté que dans les inflammations 
des parties qui reçoivent tout, ou 
la plus grande portion de leur 
fang de 1 * Aone inferieure. Encore 
eft - il à craindre que M. S. ne 
banniffe abfolument l’ufage de la 
faignée du bras , s’il vient à re- 
connoître , ( comme il eft vrai ) 
que cette faignée ne fait point 
de révulflon de l’ Aorte inferieure.’ 
Dès-à-préfent elle eft profente 
dans toutes les maladies qui atta¬ 
quent le dedans & le dehors de 
la tête. Si on la permet dans les 

Inflammations de la poitrine, ç eft 



fur l'ufage des Saignées. $$ 

à condition que le fiege de la 
maladie fe trouvera au - deflous 
des quatre côtes fuperieures : car 
s’il èft dans l’efpace de ces qua- 
tres côtes , quoiqu’on fade la 
grâce à la faignée du bras de l’em- 
ploïer du côté oppofé au mal, 
on donnera la préférence à la 
faignée du pied. 

On ne dit rien dans ce Chapi¬ 
tre de l’ufage de la faignée du 
bras dans les fièvres continues 
ou malignes, dans les rougeoles 
& petites veroles, mais dans les 
fuivans on a grand foin de réfer- 
ver à la feule faignée du pied 
l’honneur d’être utile &necelTai- 
re dans ces maladies. 

X 

Nous allons donc examiner 
les effets que M. S. attribue à la 
faignée du bras. 

La veine quon ÿique dans la 
faignée du bras communique tou¬ 
jours avec quelqu’une des branches 

de l’artère Brachiale, dont elle rert* 


r, 
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v 


çmt le fang quelle contient , r£«ï 

marque M. S.. Ain fl la faignèe du 
bras en donnant une nouvelle iflue 
au fang * doit hkter le.cours de la cir¬ 
culation dans cette branche > & far 
confèquent dans tout le canal arté¬ 
riel qui s’étend depuis le cœur juf- 
q.u’àceue branche-la ... Cette accér 
leration dans le cours du fang pro* 
duit une dérivation confidérablô 
dans la fuite continuée de ces artè* 
res 5 & cette dérivation dire fie ou 
principale doit être fuivie d’une dé? 
rivation proportionèe dans toutes les 
artères collaterales du même coté > 
qui naijfent du tronc de ces autres 
artères y c ? eft-à-dire , dans l’artère 
Mediaftine & Mammaire inté¬ 
rieure^ dans V artère inter-cojftale 
fuperieure&dans l'artère Vertébra¬ 
le , qui naijfent de l’artère Soufcla.- 
viere du meme côté ; & même dans 
l’artère Çarotide , du moins pour 
le cbtè droit : car l’artère Carotide 
•je ce côté-là fort pour j ordinaire d% 




\ 


fur tuf âge des Saignées, i af 
trpnc de la Soufclaviere droite j au 
lieu que dans le cbtè gauche la Ca¬ 
rotide naît immédiatement du tronc 
meme de /’Aorte. Par la meme rai- 
fon la faignée du bras doit attirer 
auffî une dérivation dans les arts - 
res Scapulaires internes & exter¬ 
nes \ dans les Thorachiques anté¬ 
rieures & pojierieures 5 dans les 
Mammaires externes, , &c. qui 
naif'ent de l'artère Axillaire. 

On ne fçauroit difeonvenir de 
la réalité de ces dérivations di¬ 
re des & latérales. 


i°. Dans les ramifications de 
l’artère Brachiale qui fe diftri- 
buent dans toute l’étendue du 


bras, où l’on faigne. 

2°. Dans les artères Thorachi¬ 


ques anterieure & pofterieure , 
dans l’ Inter-cofiale fuperieure , 
dans la Mammaire interne 3 ôc 
dans la Scapulaire interne. 

Nous ne croïons pas devoir 

eompter les Mammaires exter- 

I * • • 
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nés, parce que ces artères ne font 
que des rameaux delà Thorachi - 
que anterieure & de ïlnter-coftale 
fuperieure. 

3°. Enfin dans les artères Dia¬ 
phragmatiques , fuperieures de 
quelque côté qu’on Saigne * parce 
que le Diaphragme reçoit du fang 
de deux petites artères qui naif- 
fent de la Soufclaviere , l’une du 
côté droit comme Pafifure Wer- 
heyen, l’autre du côté gauche fé¬ 
lon toute apparence, car l’origine 
de celle-ci n’eft pas fi connue. 

Delà nous conclurons avec M. 
5 .i°. Que dans la pleurefie vraie 
ou interne qui a Son fiege dans 
la Plèvre ou dans les mufcles in¬ 
tercostaux intérieurs dans l’éten¬ 
due des quatre côtes Supérieures* 
on ne doit point faigner du bras 
du même côté de l’inflammation, 
parce que l’artère Inter- cojt ale i\ u~ 
périeure aboutit à ces parties. 

2 °.Que dans la pleurefie faufîe 
ou externe qui n’intérefie que 


fur tuf âge des Saignées i o 3 
les tégumens ou les mufcles in- 
ter-coftaux externes, il faut encore 
éviter de faigner du même côté * 
parce que les artères Thoracbi - 
ques antérieures & poftérieures 
qui naiffent del ’Axillaire fe ter¬ 
minent à ces parties. Il faut donc 
alors faigner du côté oppofé. 

Mais, M. S. a-t-il raifon de con¬ 
clure qu’il faut faigner du pied & 
non pas du bras dans l’inflam¬ 
mation du Me di a fi in , du Péri¬ 
carde & du Sternum > Pour en ju¬ 
ger , il faut éxaminer quelles font 
les artères qui fourniflent le fang 
à chacune de ces parties. 

Le Mèdiaftin outre les artères 
Inter-cofiales fupérieures & infé¬ 
rieures qui lui font communes 
avec la Plèvre dont ileft une pro¬ 
duction , en reçoit encore d’au¬ 
tres qui lui font propres ; fçavoir 
quelques rameaux des artères 


Mammaires internes, des petites 


Diaphragmatiques fupérieures & 
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des Diaphragmatiques inférieures 
qui fortent du tronc de Y Aorte 
dêfcendante.Je dis des Diaphrag¬ 
matiques inférieures , car le tronc 
de ces artères eft quelquefois dou¬ 
ble , comme il eft quelquefois 
unique. 

Le Péricarde 3 outre les Dia¬ 
phragmatiques fupérieures > en 
reçoit auffi d’autres des Diaphrag¬ 
matiques inférieures 3 & même 
des Inter-coftales 3 tant fupérieures 
qu’inférieures j puifque fa mem¬ 
brane externe eft une production 
du Midi a fi in. 

Le Sternum reçoit fon fang des 
artères qui le fourniftent aux par¬ 
ties dont il eft compofé. C’eft-à- 
dire, des Inter-co(laies qui fe di- 
ftribuent dans la Plevre & dans les 
mufcles Sterno.Cofiaux . Il en re¬ 
çoit encore de quelques ra¬ 
meaux des Mammaires internes. 

Il s’enfuit delà que dans les 

principes de M. S. il n’y a pas. 


fur lufâge des Saignées'. ïo f 
ÿlus de raifon de faigner du pied 
que de faigner du bras, dans l’in¬ 
flammation de ces parties , puif- 
qu’elles reçoivent au moins au¬ 
tant de fang de la branche infe¬ 
rieure de ¥ Aorte que des bran¬ 
ches fupérieures. 

On m’obje&era peut être » 
Monfieur , que la faignée du 
pied fait une révulfion des artè¬ 
res fupérieures , & que dans nos 
principes elle n’en fait point des 
artères inférieures ; que nous de¬ 
vrions par-conféquent préférer la 

faignée du pied à la faignée du 
bras dans les inflammations du 

Médiafin , du Péricarde & du 
Sternum. 

Il efl: vrai, Monfieur , que la 
faignée du pied fait une rèvul- 
fion des branches fupérieures de 
X Aorte , par conféquent elle dé¬ 
tourne une partie du fang qui 
feroit entré dans le Mèdiajiin , Le 

j péricarde &le Sternum 3 mais cetcer 
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raifon ne fuflfit pas pour donne? 
la préférence à la faignée du pied 
fur la faignée du bras. 

i Parce que la faignée du 
pied reporte dans les parties dont 
il s’agit, par les artères inférieu¬ 
res , la même quantité de fang 
qu’elle en a détournée par les 
artères fupérieures. 

2°. Parce que la faignée du 
pied occafionne une dérivation 
dans le poulmon, comme nous 
le prouverons dans la fuite. Dans 
ce cas , où le poulmon eft lui mê¬ 
me enflammé lorfque quelqu’u¬ 
ne des parties dont nous parlons 
eft attaquée d’inflammation , ou 
il ne l’eft pas : fi le poulmon par- 
ticipe à l’inflammation du A4e- 
diaflin & du Sternum , par exem¬ 
ple, ( ce qui arrive très-fouvent, 
fi cela n’arrive pas toujours ) la 
dérivation que la faignée attire 
fur ce vifcére eft très-dangereu- 
fe. Si le poulmon n’eft point en- 




fur l'ufage des Saignées. î07 
flammé , il fe trouve feulement 
gonflé de fang plus qu’à l’ordi¬ 
naire , & par-là il prefle, il étend 3 
il tiraille les membrannes en¬ 
flammées * il augmente par con¬ 
séquent la douleur & l’inflamma¬ 
tion. La faignée du bras ne pro¬ 
duit point ce mauvais effet, elle 
eft donc préférable à la faignée 
du pied dans toutes £!s inflam¬ 
mations. 

Reprenons les conféquences 
que M. S. tire des principes éta¬ 
blis dans le chapitre 11. en par¬ 
lant de la dérivation , ôc qu’il a 
rappellés en peu de mots dans 
celui ci. 

Seconde conféquence. On ne Rgc 6 *. 
doit point faigner du bras dans La 
fleure fie vraie ou interne qui a fon 
fiege dans La Plèvre , ou dans Les 

mujcLes inter-cofiaux intérieurs dans 
ïétendue des quatre cotes fuperieu - 
res y parce que L'artere inter-coftale 

fupeneure abouti à ces parties , 
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Il femble que cette régie eff 
générale & que Fauteur défend 
abfolument la faignée du bras 
dans cette pleuréfier fupérieure.' 
Ge foupçon pourroit être forti¬ 
fié, par ce qu’il ajoûte quelques 

JPag- 73- P a S es a P r ès , qu'on doit emploief 

la faignée du bras dans la pleure fie 
vraie qui a fon flege de l'un ou de 
l'autre côf^depuis la cinquième côte 
jufqua la derniere 3 parce que les 
huit artères inter-coftales inferieu¬ 
res qui portent le fangd cette par¬ 
tie de la poitrine prennent leur origi¬ 
ne de /’Aorte defcendante. 

Mais il efl certain que la rè¬ 
gle en queftion ne regarde que 
le bras du côté affedté , autre¬ 
ment M. S. fe contrediroit, puis¬ 
qu’il allure p. j6. que la faignée 
du bras convient dans les gonfle- 
mens & dans h s inflammations qui 
ont leur flege dans l'autre bras ou 

dans le côté delà poitrine oppo¬ 
sée à celui d’où Ton faigne : parcs; 







fur l'ufage des Saignes S'. io$ 
’qualo s cette faigrie e efi de même 

ïevulfîve, &c. 

Ne pourroit-on point m’otn 
jëder, Monüeur , que cette régie 
generale de ne point làigner dans 
la pleuréfie du côté malade eft 
fauiïe ou inutile, taufle i parce 
qu’elle eft contraire à Hipocrate 
(^) à Galien à tous les Médecins 
qui font venus depuis fans ex¬ 
cepter les Arabes , puifque fur le 
déclin de la maladie ils faignoient 

I du côté malade. 2°. Puifque de?- 
puis Briftot on a toujours làigné 
du côté malade avec un grand 
fuccès jl ou du moins on a laigné 
ïndiftindement de l’un & de l’aa- 
tre bras,avec un fuccès égal, ce 
qui prouve que cette règle eft au 
moins inutile. j ' 

Une règle de medecine eft 
faufte quand elle n’eft pas con¬ 
forme aux loix de la nature, c’eft? 

à - dire à l’œconomie animale. 

^ • 

G) V cnitzle paliage eTHipocrate, p.iz.& jé* 
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Mais elle ne fçauroit être faufTe 
précifément par la raifon quelle 
eft contraire à Hipocrate,à Galien. 

& aux autres Médecins les plus 
éclairés. Que fer oit - ce aujour- . 
d’hui, Moniteur , que la Méde¬ 
cine j fi l’on s’en étoit tenu tou¬ 
jours fervilement aux préceptes 
de nos premiers maîtres ? On 
n’oferoit pas encore faigner dans 
la pleuréfle inférieure : au lieu 
de ce fecours aulïi sûr qu’il eft né- 
cefîaire, on ne penferoit à guérir 
cette dangereufe maladie que par 
des purgatifs qui font dans ce cas 
plus à craindre que le mal même. 
On faigneroit encore aujour¬ 
d’hui du pied dans l’inflamma¬ 
tion des reins , de la veflie > 
de la matrice, &c. mais comme 
Galien fur l’article de la pleuré- 
fie inférieure s’eft écarté de la 
doctrine de fon maître, d’autres 
fe font éloignés delà do&rine de 

Galien quand ils ont rencontré 


1 

fur l’ufage des Saignées. 1x1 
mieux. C’eft ainfi que par les 
obfervations de plufieurs, l’art de 
guérir s’eft perfectionné. On peut 
dont enchérir fur les anciens par 
voie d’addition 3 ou de correction 
à mefure que- l’on pénétre plus 
avant dans laconnoiflancede l’œ- 
conomie animale, qui eft fi mira- 
culeufe & li difficile à découvrir. 

Il eft aujourd’hui démontré que 
la faignée du bras du côté atta¬ 
qué de pleurelie détermine une 
plus grande quantité de fang vers 
la partie malade , & que la fai¬ 
gnée du bras oppofé en détour¬ 
ne confiderablement. 

» a» « i, ** % ^ 

Or fi une maladie doit fe gué¬ 
rir en arrêta' t la caufe du mal, 
& non pas en l’augmentant , il 

n’y a perfonne qui ne fente que 
ç’eft ordinairement un mauvais 
moïen de guérir un engorge¬ 
ment de fang, que d’attirer dans 
la partie engorgée une nouvelle 

quantité de fang, 
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La règle que nous défendons 
eft donc conforme à l’Anatomie, 
à la circulation a enfin à l’œcono- 

mie animale , & par conféquent 
elle eft certaine , quoiqu’elle 
puilfe fouffrir quelque exception, 

comme nous le dirons dans la 
fuite. 


Mais quand ce fer oit, Moniteur* 
un titre de faulfeté pour une rè¬ 
gle de Médecine, que d’être con¬ 
traire à Hipocrate & a Galien * 
la régie que M. Silva propofe 
ne fer oit pas encore faufle ; puif- 
qu’elle eft conforme à l’efprit de 


ces Grands-Hommes , à leurs, 
préceptes fpéculatifs , aux indi¬ 
cations qu’ils ont recommande 
de remplir, & aux vûes qu’ils 
avoient eux-mêmes en 



au bras du côté malade. 


Pour guérir une inflammation , 
difent-ils, il faut faire une révub 
fion de l'humeur qui fe 'porte à la 
partie 9 & ne £4$ l'attirer dans 

cette 


fur l’ufage des Saignées, x lÿ 
Cette partie. Voilà 3 Monfieur, 
précifément , & mot pour mot, 
la règle de M. Silva , pour en 
faire l'application à la pleuréfie : 
eft - ce en tirant le fang du bras 
du côté malade , ,ou du côté op- 
pofé, que l’on met ce précepte 
en pratique ) c'eft la connoiflance 
de la circulation qui nous l’ap¬ 
prend. Or , par cette connoifîan- 
ee nous fçavons certainement 
que la faignée du bras du côté 
attaqué de pleuréfie, bien loin 
de détourner le fang du lieu de 
l'inflammation, comme nos Maî- 



r 



très nous ordonnent de le faire»■ 
dérive au contraire dans cette 
partie une plus grande quantité 
de fang, qu’elle n’en auroitreçûe* 
ce qui eft contraire aux préceptes 
de ces Maîtres. C'eft donc en¬ 
tendre bien mal Hipocrate & 
Galien , de vouloir fuivre leur 
exemple en abandonnant leurs; 
préceptes^ ' 5 , t 


K 
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On ne tombe dans cette mé- 
prife que faute de faire attention 
que les idées que nous avons 
fur le mouvement du fang étant 
différentes de celles qu’en avoient 
Hipocrate & Galien , l’applica¬ 
tion des régies qui ont rapport 

à ce mouvement doit changer* 

quoique les réglés demeurent in¬ 
variables. 

Le célébré Riolan avoit bien 
fenti cette vérité, Moniteur,aufïi 
avoue fil, que fi l’opinion d’Har- 

vée, fur la circulation du fang , 
efl véritable* il faut changer la 
méthode de Galien ( <*).,& nom- 

( a ) Per banc circulait onem fanguinis , medi « 
tin a G aient non mutât ht > ut accidit in altéra 

MarveL Dans la Préface au livre de la Cir¬ 
culation du Sang. 

Et entre les obje&ions faites contre fa. 

Tbefc : An profiter motum fanguinis circulât 
toitom mut an J a Galeni methodta medendi ?. Objeft»- 
XIX. St verum fit fanguinem ftmfier defcendere fier 
(ürterias in corpus univerfum a fier venas ad cor af- 
Gendcve , nunc^uatn Janguini$ 3 venu y ah ifisa 

parie ajfeflâ. derivabitur nec revclletur . -••••* 
mam jt pUwitis* txemfili gratis infejfet talus aU 


fur l'ufdge des Saignées, i r f 
mément fur l’article de la pleu- 
rélîe. C’eft peut-être ce qui avoit 
empêché ce fameux Anatomifte 
de foufcrire à l’opinion d’Harvée 
fur la circulation du fang , 8c 
qui lui avoit fait imaginer une 
circulation particulière pour fau- 
ver l’ancienne manière de prati¬ 
quer. Ce grand Médecin etcit 
fans doute bien pénétré d’une 
vérité importante, que M. Hec- 
quet vient de nous remettre de¬ 
vant les yeux 5 ou plutôt, Mon¬ 
iteur, devant les yeux de certains 

Médecins qu’il cara&érife fi bien, 
qu’une des conditions qui ren¬ 
dent les nouvelles découvertes 
utiles en Médecine, c’eft qu’elles 
ré aillent point contre le fond des 

terutrum infra diremptnm aortœ 3 fangitis impaflus 
lateri rejhtet # ... r ergo non invertitut motus favgui* 
nis Jèéla venu ad revufionem à parte affefta > C 
Riolan répond : Ex noffrâ dofirmâ nov<e cir~ 

tulationii .( fuivant le lyftëme qu’il avoit 

imaginé ) in venæ ftflioue venœ CS* arteriœ deplen - 
tur Ahoqui non fuccederet jubila levatio partis af~ 
frfU <y opprejjk 9 

K ij 
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chofes déjà trouvées. Car autant 
que cefi entrer dans les vîtes d'un 
art , continue cet Hipocrate d@ v 
notre fiécle , q,ue d'y, ajouter de 
nouvelles ccnnoijfances - y autant efi- 
ce' s’en éloigner y que de confondre 

de mèprifl r les anciennes Ma¬ 
ximes confiantes , ajoute - t’il en*- 
core , dont ne s’élo gnent que eeux 
qui s 3 étudient mal a la Médecine •. 
{a) > 

Or,, comme il a fallu du te ms 
pour* reconnoître tous les rap*- 
ports que les règles de la Méde* 
cine: ancienne ont avec.la circu¬ 
lation du; fang 5 il ne faut pas s’é¬ 
tonner li Riolan ne s'apperçut 
pas d’abord que cette circula¬ 
tion; telle qu’Harvée nous l’a 
décrite » f foit qu’il en foit F Au-* 
teur, ou qu’il l’ait, trouvée dans 
les papiers de Fra-Paolo ) n’étoit. 
point en effet contraire à la doc- 

(a ) Remarque fur J,’abu$ des Purgaufe^ 
FS? 1 7 5-r 



fur l'ufage des Saignées. % ff 

trïiie de Galien i & que fe con¬ 
duire par les lumières quelle 
nous donne , c’eft moins chan* 
ger la méthode de Galien, que 
faire une jufte application-de fes^ 
préceptes. 

Ileft donc évident » Moniteur, 
que la règle de ne point faignet 
du bras du côté de la poitrine 
attaquée' de pleurefie a . a toutes 
les conditions qui peuvent ren¬ 
dre une règle , ou une obier va- 
tion certaine. 

Sur quel fondement pourroit- 
on donc la déclarer inutile ? Se* 
roit-ce parce que Briflôt & ceux 
qui l’ont imité ont eu des fuccès 
heureux ? mais nous avons déjà 
obfervé qu’ils étoient heureux 
par comparaifon à la pratique 
des Arabes 5 & que le malheur' 
de la méthode de ces derniers 
ne devoir pas être attribué à la 
iàignée du bras oppofé au maL, 

jnais à la petite quantité de fang 




qu’ils faifoient tirer chaque 
& probablement en partie 



faignée dérivative qu’ils faifoient 
enfuite ; faignée alors d’autant 
plus dangereufe, que l’engorge- 
men-t étoit plus confiderable, Ôc 
par conféquent moins en état de 
céder au choc du fang , & qu’ils 
la faifoient toujours , au moins 


la plupart , avec trop de ména¬ 
gement pour le fang , que les 
Arabes appelloient filium primo - 
genitum naturœ , le fils aîné de la 


nature , pour marquer quelle ne 
le perdoit qu’à regret, & que les 
Médecins le dévoient extrême¬ 


ment refpeder, & ne le répan¬ 
dre qu’avec beaucoup de discré¬ 
tion. 


Mais fi les Arabes, fuivant le 
précepte d’Hipocrate , avoient 
tiré du fang jufqu’à ce qu’il eut 
changé de couleur, & jufqu’à la 
ceflàtion de la douleur, en pro¬ 
portionnant avec fagelfe ïeva- 


r * 


fur l’ufage des Saignées^ 1 ip 
citation aux forces de leurs ma¬ 
lades > qui peut aujourd’hui ré¬ 
voquer en doute qu’ils n’euflent 
encore mieux réuffi que Brifîot £ 
Il faudroit, pour en douter, igno¬ 
rer que la faignée du bras pro¬ 
cure une véritable dérivation 
dans les artères qui diftribuent 
le fang à la poitrine 5 ou s’imagi¬ 
ner que cette dérivation n’eft 
point dangereufe ; ou bien enfin 
fe perfuader qu’elle eft même 
très-utile pour diminuer & em¬ 
porter l’inflammation. 

Croïez-vouSj Monfieur, qu’on 
puifle douter férieufement de 
l’effet de la faignée du bras fur 
la poitrine du côté où fonfaigneï 
Lorfque le fang fort par l’ouver¬ 
ture de la veine beaucoup plus 
vite > qu’il ne remonteroit vers 
le cœur > n’eft-il pas évident que 
le cours du fang eft accéléré dans 
l’artère brachiale ï II doit donc 

| être aufli dans Ymho Axillaire * 


m 


i- 


fouf 


puifque ces trois ne font qu’un 
même canal, qui change de nom 
fuivant les lieux par où il pafle. 
Or, le cours du fang ne peut être 
accéléré dans ces canaux , que 
nous appelions directs , que cha¬ 
que globule ne roule plus rapi¬ 
dement , & ne frappe pkis fort 
l’autre globule qu’il rencontre , 
ou fur lequel il roule. 

Soit A, B. C. le canal direét* 

ou une partie de l’artère fouf- 
clavieie D. un canal latéral infé¬ 
rieur , ou l’artère inter-cof ale fri¬ 
pe rieur , B. ua globule de fang 



<#ii- a reçu une augmentation de 

viteiTe 





fur Vufagedes Saignées, tut 
vltefîe E. un globule qui fe trou¬ 
ve dans l’embouchure du ca¬ 
nal D. 

Le globule B. en roulant plus 

fapidemeut fur le globule E. lui 
communiquera une partie de fon 
mouvement : par conféquent le 
globule E. defcendra plus vite 
dans le canal D. 

Le globule B. au du moins ce¬ 
lui qui le fuit, prendra dans le 
canal D. la place du globule E: 
ainfi fuccelïivement pendant que 
la faignée durera , chaque glo¬ 
bule roulant dans le canal 
rencontrera un autre globule à 
l’embouchure du canal D., lui 
communiquera un nouveau de¬ 
gré de vitelfe, & le fera avancer 
plus vite dans le canal D. donc 
pendant la faignée il fe fera une 
véritable dérivation dans le ca¬ 
nal D. 

On fç perfuadera peut - être 

que cette dérivation n’eft point 

L 


r 
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dangereufe , & cette, perfuafioni 


fondée 


M 


Torael. 


Il y a fur cela » dit-il , une re~ 

marque effentieüe , & à! autant plus 
folide , quelle eft fondée fur un fait 


eft 


la faignée du bras ( dans les pleu¬ 
ré fi es internes &■ fuperieures ) ne. 
ne peut être fuivie que déun affex^ 
léger inconvénient , « quand l'engor- 


le fi 


fie diftribue 


les quatre inter-coftales fuperieu¬ 
res , non plus que la faignée du pied 
ne doit être que médiocrement dan 


ift 


ejl 


placé dans des endroits qui reçoi¬ 
vent leur fang des huit inter-cofta- 
les inferieures 3 parce 
communications très - 
fréquentes 3 très - fenftbl 



très - 


'S 3 & ceU 
les des huit âernieres .... Or 3 par 
le moïen de ces rameaux arterie1% 


^ •< 


I 



/ 


■- \ - ' ; • > . fc 'v ; • ■ _ 

fur Vufage des Saignées, i&y- 

qui entretiennent ce commerce mu- 
tuel j il doit ne ce faire ment arriver 
que y lorsqu'on attire dans les inter- 
codai es fuperieures une nouvelle 
quantité de fang par le moïen de la** 
faignée du bras, Les huit dernieres 
en reçoivent moins ; ainfi la fomme 
totale du fang dans les quatre pre¬ 
mières branches ne fe trouve que 
peu augmentée ; parce que fi la fai - 

gnée du bras efl dérivative à leur' 
égard 3 elle efl en méme-tems révul- 
five par rapport aux autres $ (fi- la, 
diminution du fang dans les der¬ 
nieres fait une forte de compenfa- 
tion avec le fùrcroît de la quantité 
dans les quatre premières. Tout de 
meme quand parla faignée du pied 
on détermine plus de fang quk l*or¬ 
dinaire dans les Inter - coftales 
inferieures , on dérobe aufii par le 
même moïen une portion de ce’ui 
que les fuperieures auroient reçu ; 
car elle eft révulfive pour celles-ci, 

comme elle efi dérivative pour cely 

Lïi 


ê 
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le s-La. Ainfi le total dufang qui sÿ 
trouvera ne fera pas fort accru > & 
les huit dernieres ferontfoulage es de 
leur tenfion par les quatre autres , 
qui feront pour ainfi dire plus fia fl 
que s , & par conféquent capables 
d'admettre une partie du fang qui 
furcharge leurs voifines, D'où il 
fuit , que quoique le principe que 
nous avons pojé dans ce Chapitre 

& le precedent , demeure confiant 
& inébranlable : il fera vrai ne an» 
moins que le danger qu'on peut en* 
courir en ne fuivant pas la réglé y 
ne fera pas infiniment grand. Ce 
danger meme 3 en s'écartant de la 
maxime pratique que nous avons 
établie , ne fera pas tout*à-fait 
égal dans les deux cas. En effet, 
il eft plus dangereux de faigner du 

pied 3 quand l'inflammation Je trou» 
ve dans les lieux où les inter-co fra¬ 
ies viennent de l 'Aorte inferieure > 
qu'en fai faut une fa ignée du bras 9 
jorfquç ïengagement fe rencontre 


für l’ufage des Saignées, j dp 
dans les parties où les inter-cofta- 
les qui naifent de /’Aorte fupé- 
rieure portent le fang: car dans le 
premier cas on attire une dériva¬ 
tion dans huit de ces artères > 
on ne fait de révulfion que de qua¬ 
tre j fouvent meme de trois (a) 9 
& de quelques rameaux des mam¬ 
maires a avec lefqueües elles' ont 
communication .... Il ré en efi pas 
de meme dans le deuxième cas : car 
fi on appelle du fang dans trois ou, 
quatre de ces artères 3 on le détour¬ 
ne en meme - tems de huit ..... il 
arrive meme 3 &c Riolan l’a remar¬ 
qué le premier, que toutes Les in¬ 
tercostales tant fupèrieures quin- 
fèrieures partent du tronc de l' Aorte 
inférieure : dans ce cas le danger de 
la faignèe du pied feroit encore 
plus confiderable 5 & comme ce fait 


( 4 ) La fouf-clavière droite ne fournit àflez. 
fouvent que deux ou trois artères aux côtes 
fuperieures du même côté, alors l 'Aorte des¬ 
cendante y Supplée, yerheytn, Traité 7. chàr; 

pitre 1. 

b U) 
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arrive quelquefois 3 on 
. moins -dans ; tous les fer 
du bras , &c. 

Voilà donc, dira 
M. Silva qui nous guérit des 
frayeurs qu’il a voulu nous faire 
de cette dérivation ; il nous raf- 
sûre contre fes dangers , & la 
réduit enfin à fi peu de chofe, 
qu’on n’a pas lieu d’en craindre 
aucune mauvaife fuite. Il y a bien 
plus lieu de s’étonner qu’il ait fi 
peu ménagé ces Hommes illus¬ 
tres , BriiTot , Bellini , Bianchi, 
pour un point qqi lui paroit fi 
peu de conféquence. Autant que 
la révulfion eft utile dans les in¬ 
flammations , dit - il dans fa Pré¬ 
face , autant La dérivation eft elle 
danger eufe dans les memes mala¬ 
dies , foit au commencement , foit à 
la fin. C'eft un point fur lequel fai 
été obligé de combattre 
de Bellini & de Bianchi. Ne di- 

roit-on pas qu’il ne s’agit ici de 


le fentiment 


rifque bien 
s de faigner 

f * -I - % 

quelqu’un l 


fur tuf âge dés S aigri ces. 1 2 J 
rien moins que de la vie des 
hommes } Audi en; parlant de 
JBriûbt, il dit , qu’il devait s'éle¬ 
ver contre l'abus de la dérivation 


qu'on /permettait mal-a-propos fur 


fin des irifl 


M 


fi l'obftacle 


dit-il , ( à la faignée dérivative) 


fi 


t< 


. J 


rien moins à craindre pour lui > 
que la ’ fuppurdtion ou ta gangrène 

de la partie .* la dérivation 

mettra Les vaiféaux en danger, de 

crever . j ! . .. . : ' b. ■■. 


Cependant 



« > 

* 


en n e 




M 


1 

établit, ( il nous en avertit lui- 
même ) le danger ne fera pas infi 


grand 


'fit K itt 


fi 


; Il faut avouer, Monfieur, que 

l’Auteur de i’ufage des faignées, 

Y • • • r 

L m 
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oublie allez fouvent fes princi¬ 
pes : qu’il fe relâche trop ici fur 
les droits de la faignée rèvulfive , 
êc qu’il n’envifage pas le princi¬ 
pal inconvénient qui peut arri¬ 
ver à l’occafion de la faignée 
dérivative dans la pîeuréfie. Tout 
occupé de la comparaifon entre 
la faignée du bras & la faignée 
du pied 5 des effets & des dan¬ 


gers réciproques de l’une & de 
l’autre , il femble fuppofer que 
fon pleurétique eft manchot yiJ 
ftement du coté oppofé à fon 
mal. Car fi le malade a deux bras> 
pourquoi ne pas faire la faignée 
du côté fàin, quand même il fe- 
roit vrai que la faignée du bras 
du côté où l’inflammation atta¬ 
que la poitrine , ne feroit fuivie 
que d’un aflez léger inconvér 
nient ? Un Médecin ne doit - il 
éviter que ce qui met la vie de 

fon malade en un danger CYiden$ 
& prochain ? 


. \ « . • 

fur l'ufige des Saîgneei. i ip 

Je conviens que cette faignée 
îf eft pas toujours pernicieufe, ôc 
même qu’on guérit ordinaire¬ 
ment en feignant du côté affe&é ; 
comme en faignant du côté op- 
pofé ; foit parce que la dérivation 
procurée dans la partie malade 
diiïipe l’engorgement encore ré¬ 
cent , comme M. JFreind (a) re¬ 
marque que cela peut arriver en 
ce cas ; foit qu’à force de faigner 
on diminue II confidérablement 
le volume du fang, qu’enfin les 
artères dilatées recouvrent leur 
ton 5 foit enfin qu’à l’aide de la 
communication des artères fu- 
périeures & inférieures 3 le fang 
appellé dans le côté malade paffe 
facilement dans les artères infé- 

( a ) In quo ftatu advertere profitent 3 fi quanda 
boc confilium bené ce fient > in recenti obflrufiione 
valiturum • Alioqui fi ea obfirmata atque invete - 
rata fit fanguis gravtore tmpetu incttrfans vafa 
fortiùs premitjfacitque ut humores in iis pertinatiuS 
fubfiflentes iter penitus claudant . Comment . in l • 
CT* III. Hipoc . lib de morbis poputaribns • • • • • de 

yenar. jngularim [dlme x 
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rieures : mais. Moniteur, ne gué* 
riroit - on point plus prompte¬ 
ment, plus sûrement & avec per¬ 
te d’une moindre quantité de 


fang, fi l’on fe faifoit une loi de 


ne faigner que du coté oppofé 
excepté dans les cas oit l’on eft 
certain d’emporter l’obftacle par 
la fàignée dérivative ? Du moins 
peut- on afsûrer que la- remarque 
anatomique n’autorife point l’in- 
difference de faigner d’un bras 
ou d’un autre > elle prouve feu¬ 
lement qu’il y a moins de danger 
de faire des laignéçs dérivatives 


dans les inflammations de la rlè - 

1 • I .• 4 1 f a à | l ~ 


vre y que dans l’inflammation des 
autres parties ; conféquence, que 
M. Silva devoit en tirer, & non 
pas que le danger qu’on peut en¬ 
courir en ne fuivant pas la réglé ^ 
ne fera pas infiniment grand, parce 
qu’en bon françois, cela veut di¬ 
re , qu’il eft affez indiffèrent d’ob- 

ferver la réglé ou de la méprifer* 


fur Fufage des Salariées. T 3 f 
Cependant rinconvénient n’elï 
pas toujours fi leger quon pour- 
roit fe l’imaginer. Premièrement,' 
parce que la compenfation dont 
parle M. Silva , n’eft pas à beau- 
coup près certaine. Car, quand 
on faigne du bras du côté mala¬ 
de dans une pleuréfie fupérieure,' 
il n’eft pas sûr que les inter-cofta- 
les inférieures reçoivent moins 
de fang. Nous prouverons dans, 
la fuite, 1 0 . Que la faignée du bras 
droit ne fait point de rcvulfion de 
Y Aorte inférieure ; ou du moins 
que cette rèvulfion , fi on peut 
en admettre une , eft très - peu 
confiderable. 2^. Que la faignée 
du bras gauche, loin de détour¬ 
ner le fang de X Aorte inférieure, 
yen détermine au contraire une 
plus grande quantité. En ce cas 
on ne peut pas dire que la dimi¬ 
nution du fang dans les inter - 
cojiules inférieures fafle une forte 

de compenfation avec le fur croît 
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de la quantité que la faignée $ 
déterminée dans les inter-coflales 
fupérieures. 

Accordons cependant à M. S. 1 
que X Aorte inférieure fouffre une 
rêvulfion quand on faigne du 
bras il fera toujours vrai de dire 
que Tinconvénient dont M. S. 
convient * doit détourner un 
Médecin attentif au foulagement 
de fon malade, de faire la faignée 
du côté pleurétique. 

Il fera encore certain que le 
danger de faire cette faignée eft 
plus grand , que M. S. ne l’a fait 
envifager dans fa remarque. Car 
fi la 'pléthore eft confîdérable * ces 
artères dans le [quelles on efpere 
que la furahondance du fang Jera 
partagée 3 feront - elles flafques î 
admettront-elles une partie du fang 
qui furchaygeoit leurs voifines l 

De plus j ou l’engorgement du 
fang fe trouve à l’extrémité des ar- 

îères dans le point où elles s’anas 


fur /’ufage des Saignés ', r 3 3 
ftomofent avec celles des côtes 
inferieures ( nous parlons d’une > 
pleurefie fuperieure ) ou àl’extrê- 
mité des branches artérielles qui 
n’ont point de communication 
s avec les inter-cofiales inferieures. 

Dans le premier cas, fi l’on fai- 
gne du bras du côté de l'inflam¬ 
mation , on détermine de ce cô¬ 
té- là une grande quantité de fang 
dans la partie fuperieure de la 
poitrine. Le fang arrivé au lieu 
de l’engorgement ne pourra paf- 
fer dans les inter-coftales infe- Pag.n^ 4 
rieures. Car, comme M. S. l’a 
fort bien remarqué en combat¬ 
tant l’opinion de M. Bianchi, à 
mefure qu’il abordera de nouveau 
fang dans le canal engorgé , le 
vaifîeau fe dilatera derrière l’obf- 
tacle , c’eft-à-dire entre l’embou¬ 
chure de l’artère & l’obftacle qui 
s’oppofe au cours du fang, & le 
vaiffeau fe retreflira dans la partie 

inférieure à fobûacle , c’eft-às 


X 
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dire entre l’obftacle même fi 


l’extrémité' clef artère qui s’abou¬ 
che avec l’autre : par-conféquent 
f artère inférieure ne pourra fer- 
vir de lieu de décharge à l’artère 
fupérieure s par conféquent la dé¬ 
rivation fera, fui vie d’un engorge¬ 
ment plus grand & plus dange¬ 
reux que le premier. 

Si l’engagement du fang fe; 
trouve à ïextrêmité des artères 
qui n’ont point de communica¬ 


tion avec ces artères inferieures 5 

^ m rnL 

le fang qu’on appelle dans ces 
artères y produira le, même effet 


que nous venons de remarquer 
dans les artères fupérieures qui 
communiquent avec les inférieu¬ 
res. Donc cette communication 


des artères fupérieures avec les 
inférieures n’empêchera pas le 
mauvais effet de la dérivation. En 
effet les artères inférieures qui 
communiquent avec les fupé¬ 
rieures, font à ces fupérieures s 




fur Fufage des Saignées'. i jç 

ce qu’eft la veine à ces mêmes 
artères fupérieures î c’eft-à-dire, 
que comme l’artère qui n’a point 
de communication avec une au¬ 
tre artère fe décharge dans la r 
veine qui lui eft continue 5 de 
même l’artère qui a communica¬ 
tion avec une autre artère fe dé¬ 
charge dans l’artère qui lui eft 
continue. Si donc l’artère engor- 

• " * * * C > . -• À 4* •> _ / -J 

gée, qui a une veine continue, ne 
peut à caufe.de cet engorgement 
tranfmettre fon fang dans la vei¬ 
ne qui lui eft continue , de mê¬ 
me l’artère engorgée qui a une 

communication avec une autre 
artère , ne peut tranfmettre foix 
fang dans cette autre artère. 

Nous ne nous arrêterons point, 

Monfieur, à prouver que dans la 
pleuréfie inférieure on ne doit, 
point faigner du pied.Quoique M. 
S. convienne, contre les princi¬ 
pes, que cette faignée ne doit être 

que médiocrement dangereuie^ 
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cependant il ne l’autorife pas * il 
en détourne même. Ainfi je crois 
que vous trouverez bon que je 
ni’en tienne plutôt aux rai ions 
qu’il apporte pour prouver quon 
ne doit point là mettre en ufage, 
que de difputer fur le plus ou le 
moins de danger que l’on pour- 
roit faire courir aux malades en 
s’écartant d’une règle qui tire fa 
force d'un principe confiant & in¬ 
ébranlable. D’ailleurs on peut ap¬ 
pliquer à la dérivation faite par 
la faignée du pied dans la pleuré- 
refie inférieure ce que nous 
avons dit au fujet de la dérivation 

que fait la faignée du bras dans 
la pleuréfie fupérieure. 

On doit tirer de ceci, Mon¬ 
iteur , deux conféquences. La 
première que dans la pleuréfie 
il faut toûjours faigner du bras 
oppofé à la maladie, foit qu elle 
ait fon fiege dans la partie fupé- 

fieure ou inférieure de la poitri- 
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ne. La fécondé que dans la pieu- 
réfie fupérieure lafaignée du bras 

oppofé eft préférable à la faignée 

du pied. 

Je ne fçai 3 Monfieur, fila pre¬ 
mière conféquence fera du goût 
de M. S. car dans la pleuréfie 
inférieure , il femble permettre 
la faignée du bras du côté affec¬ 
té. Voici fes paroles. La faignée du 
bras efi extrêmement recommandée p*g Ç 
1 Q . Toutes les fois qu'il s'agit de 
prévenir l'engorgement ou l'inflam¬ 
mation des extrémités inferieures ., ; 

C' efi far la même raifon aujji qu'on 
doit emploier la faignée du bras 
dans la fleure fie vraie , qui a fort 
fiege de l'un ou de l'autre cbtè de¬ 
puis la cinquième cbfe 3 jufqu'à la 
derniere ; farce que les huit artères 
inter-coftales inferieures , qui por¬ 
tent le fang à cette partie de la 
poitrine , prennent leur origine de 
C Aorte defeendante. Il eft d’autant 
plus naturel de penfer que pat 

M 
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ces paroles ak L'un ou de l'autre cbirê, 

M. S. autorife la faignée du bras 
du côté même de la pleuréfie in¬ 
férieure, que cette faignée n’eft 

point dans le cas ou il convient 
qu’elle feroit, ou pourroit faire 
plus de mal que de bien. Il s’ex¬ 
plique nettement fur cet article* 

Page 6 $. On doit donc , dit-il, éviter de fai¬ 
gue r du bras , quand il y a du me¬ 
me cbtè quelque embarras , quel- 
qu engorgement , quelque inflam¬ 
mation dans quelques-unes de', par¬ 
ties oit ces differentes artères , ( qui 
naiffent de la Sauf - clavier e , de 
F 4 xillaire , de la Brachiale ) vont 
aboutir ... C'eft par cette raison qu'on 
ne doit point faigner du bras ...2°, 
Dans la pleurefie vraie ou interne 
qui a fon fiege dans la Plèvre ou 
dans les mufcles inter-coftaux in¬ 
térieurs dans l'étendue des quatre 
\tbtes fuperieures , parce que l'artère 

ititer-coftale fuperieure aboutit à 
Ms parties. 



# 

fur l'ufdge des Saignées. 13^ 
Quoi que penfe M. S. fur cet 
article, je ne puis convenir que 
f on doive faigner au bras du côté 
alfe&é dans la pleuréfie inférieu¬ 
re , fous prétexte que cette fai- 
gnéè , de quelque bras quon la 
fa (Te, eft révulfive de ¥ Aorte in¬ 
férieure, & par - conféquent des 

artères^ inter - cojiales inférieures* 
Premièrement parce que cette 

rèvulfion n’eftpas à beaucoup près 
certaine : Secondement, parce 
que cette faignée fait une dériva - 
tien très-réelle dans la partie fupe- 
rieure de la poitrine. Or le fang 
que cette faignée a fait couler en 
abondance dans les inter-cojiales 


Mammaire 


dans 


& poftérieure , retombe en par¬ 
tie dans les artères inférieures 
qui prennent leur origine de 


fup étieures 


com- 

jjlaUs 


M 
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térieure ont avec les inter-coflaleS 
inférieures : c’eft donc rendre à 
la partie malade par un côté ce 
qu’on lui fouftrait par l’autre. 

Je dis plus : C’eft expofer la 
partie fupérieure de la poitrine à 
îe trouver dans le même état d’en* 
gorgement & d’inflammation que 
les inférieures. Car une des gran¬ 
des reflources pour ces artères 
fupérieures que la dérivation a fu- 
rchargées, c’eft de pouvoir fe deft 
emplir dans les artères inférieu¬ 
res î ii les pafîages de commu? 
nication font fermés par l’inflam¬ 
mation , eft-il rien de plus propre 
à produire une pleuréfie fupé¬ 
rieure que le féjour du fang dans 
ces artères d’où il a peine à for- 
tir ? D’un côté fes iffuês vers les 
parties bafles font embarrafi'ées j 
êc de l’autre, les. veines qui doi? 
vent le reprendre pour le porter 
dans la veine SoufcLviere font 

trop pleines, & daiüeurs compri- 



/ 


fur l’ufage des Saignées. 14 r 
friées par les artères inter-cofiales , 
Thorachiques & Mammaires > qui 
fe diftribuent dans toutes les par¬ 
ties rupérieures de la poitrine 
intérieurement , extérieurement, 
antérieurement & poftérieure- 
ment. 

On n’a rien de femblable à 
craindre de la faignée du bras 
oppofé au côté de la poitrine qui 
fouffre. Car fi la pleuréfie eft du 
côté gauche, dans les principes 
de M. S. la faignée du bras droit 
fera une rèvulfion de Y Aorte infé¬ 
rieure , & de la Soufclaviere gau¬ 
che : elle portera par-conféqucnt 
dans le côté fain une grande 
quantité de fang > & l’on évitera 
par là les dangers de la dériva - 
tion dont nous avons parlé. 

Si la pleurefie eft du côté droit, 
en faignant du bras gauche on 
détourne de même de la partie 
fupérieure droite de la poitrine 

jme grande quantité de fang, au 
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lieu que 1% faignée du bras droit 
y en auroit porté beaucoup qui 
auroit été rranfmis, du moins en 


partie 



le lieu de l’inflam 


mation. Déplus , félon M. S. la 
faignée du bras gauche fait une ré- 
vulflon conlîdérable de 1 * Aorte voir 
férieure, aufîi bien que la faignée 
du bras droit ; par conféquent elle 
fouftrait aux inter - coflales infé*- 


rieures tout ce fang, & elle le 
fait palier dans la tête & dans le 
côté de la poitrine où le fang 
coule avec une pleine liberté. 

Ilmefemble, Moniteur, que 
ces raifons dévoient déterminer 


M. S. à condamner la faignée du 
bras du côté de la pleurélie in¬ 
ferieure. 


Pour nous fuivânt l’idée que 
la lîtuation'des vailfeaux nous a 
donnée fur la diftribution dit 
fang nous croyons qu’en fai- 
gna.nt du côté droit dans la pieu* 

léüe inférieure, qui a fon lîégi 



fur Vufâge des S digne ef. r$ÿ 
du côté gauche , on détourne à 
la vérité peu de fang de XAorte 
inférieure , peut - être point du 
tout 5 mais en faifant une r'evul- 
jion de la S ouf- cïaviere gauche,- 
on foulage au moins la partie 
fupérieure gauche de la poitrine* 
parce qu’on lui enleve le fang 
qu’elle alloit tranfmettre aux In- 
ter-coflalcs inférieures. Or , c’eft 
une différence notable pour les 
Inter - coftales inférieures engor¬ 
gées, d’être privées du fang qu’el¬ 
les auroient reçu fans la faignée, 
& de celui qu’elles auroient reçu 
par la faignée faite de leur côté. 
Quand la faignée du côté oppofé 
ne produiroit que ce double bé¬ 
néfice , c’eft un bien très - réel. 


Mais comme les Inter - cofiales 
fupérieures gauches fe trouvent 
moins pleines à roccafion de la 
faignée faite au bras droit, elles 
ne prefïènt & ne gênent point 

• les Inter cofiales inférieures, qui 



* 
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feront ainfi foulage es de leur ten - 
fîon, & qui pourront meme fe de- 
gorger dans les fupérieures qu'elles 
trouveront plus flafques , pour me 

fervir des termes de M. Silva. 

Voilà donc encore, pour les 
Inter - coflales inférieures * deux 
avantages qui ne font pas incon¬ 
nus à M. S. 

Si la pleuréfie inférieure oc¬ 
cupe le côté droit, nous croïons 
à la vérité â qu’en faignant du 
bras gauche, on ne fait pas la 
même diverfion 5 on détermiue 
au contraire dans XAorte infé¬ 
rieure une plus grande quantité 
de fang, dont une partie retom¬ 
bera dans les Inter- coflales droi¬ 
tes. Mais de deux maux il en faut 
éviter le pire. Or., fi on faignoit 
du bras droit a on feroit inconté- 
ftablement une dérivation fur la 
partie droite de la poitrine : nous 
avons vû les inconvéniens qui 

ftüvroient de cette 

« 

' En 


\ 
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Bn faignant du bras gauche on 
foulage du moins la partie droite 
de la poitrine, & on procure à la 
partie malade les avantages dont 
nous venons de parler. 

La fécondé conféquence que 

nous avons à prouver, c’eftque 
dans les pleurésies fupérieuresla 
faignée du bras oppofé eft préfé¬ 
rable à la faignée du pied, voyons 
d’abord l’avis de M. S. 

La faignée du pied , dit-il , ne Page 
peut point être dérivative dans 
/'Aorte inferieure qu'elle ne foit ré- 
Vulhve en meme temséi l'égard des 
branches oppofées qui prennent naif- 
fance du tronc de /’Aorte , & qui 
fe diftribuent vers les parties d’en- 
haut -, fçavoir les deux artères Souf- * 
claviéres, &c... Ceft par cette rai- 
fon que cette faignée eft utile dans 
bs pleuréfies internes & fupèrieu- 
yes , qui ont leur ftége au haut de la 
poitrine , audefîus de la cinquième 

tête , foit de l’un ou de l’autre coté» 
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farce que les artères Inter-çoftales 
fupérieures qui portent le fang à cette 
partie de la poitrine viennent aujfl 

des Soufclayiéres d’où la révul*- 

fi on fe fait par cette faignée , qui 
détermine dans /’Aorte inférieure 
une partie du fang qui fe [croit por* 
f*ag. loi. té dans les vaiffeaux [upérieurs. 

Voici, Monfieur, la raifort de 
préférence que je donne en ce 
cas à la faignée du bras du côté 
oppofé à la pleuréfie. 

Cette faignée fait une révuU 
fion de la partie malade. C’eft un 
fait inconteftable. La dérivation 

k V * • 

Je fait dans la partie faine de la 
poitrine. Le fang déterminé dans 
ce côté fain ne gêne point les ar¬ 
tères Inter-coflales du côté mala¬ 
de, parce qu’il ne remplit point 
les Inter-coflales . inférieures qui 
leur répondent. Ces Inter-coftalws 
f&périeu'es ont dope toute la faci¬ 
lité poffible pour fe dégorger non 
feulement dans les veines qui rç- 


i 
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doivent le ur fan g ,, mais encore 
principalement 4 ans les Inter- 
xoftales inférieures qui félon M. S„ 
fe trouvent pendant & après la 
faignée moins pleines qu’aupara- 
vant. Voilà donc une double ré - 
vulfion . L’une qui détourne îe 
fang de la partie même engor¬ 
gée , l’autre qui le détourne des 
artères Inter-coftales inférieures t 
dans iefquelles la partie engor¬ 
gée doit fe defemplir. 

Quand on fait une faignée du 
pied, il eft vrai que l’on détourne 
au moins une aufli grande quan¬ 
tité de fang , des artères Inter - 
coftales fupérieures,que la faignée 
du bras en détourneroit ; mais 
cette faignée du pied détermine 
dans les Inter-coftales inférieures 
une très-grande quantité de fang 5 
elle les remplit, elle les gonfle $ 

elle ôte donc aux, Inter-coflales 

fupérieures le moyen de fe dé¬ 
gorger dans les Inter-coftales in- 

Ni) 
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férieures : ainfi elle fait du bien 
d'un côté , & de l’autre elle fait 
du mal. Donc la faignée du bras 
oppofé eft préférable à la faignée 
du pied dans la pleuréfie infé¬ 
rieure. 

% 

Je fçai bien. Moniteur , qu’il 
y a des cas ou la faignée du pied, 
malgré cet inconvénient, eft pré- 
férable à la faignée du bras : com¬ 
me quand la tête eft menacée ou 
prjfe ; quand la maladie eft eau? 
fée ou entretenue par quelque 
fuppreflion ou par le défaut d’u? 
ne évacuation qui auroit dû fe 
faire par les parties inférieures > 
mais comme ces exceptions ne 
font point de mon fujet, permet¬ 
tez moi. Moniteur, de ne point 
entrer dans ce détail, & de palfer 
à l’autre queftion qui nous relie 
àéxaminer: lçavoir li la dériva¬ 
tion fur une partie engorgée , ou 
enflammée eft un moyen propre 
à diminuer ou emporter un en- 
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gorgement & une inflammation. 
Vous fçavez, Moniteur , que 
c’elt le fentiment de l’illuftre M* 
Bianchi. Ce fçavant Médcin croit 
que la faignée dérivative peut 
emporter l’obftacle qui fe trouve 
à l’extrémité des artères en quoi 
conflfte rinflammationv 

Cela peut arriver en effet, fur- 
tout dans une inflammation nai£- 
fante. Aufli voyons nous nos plus 
plus grands Praticiens faire avec 
fuccès dans les pleuréfies & au¬ 
tres maladies inflammatoires,tan¬ 
tôt des faignées dérivatives, tan¬ 
tôt des faignées révulfives ; parce 
qu’une expérience, confommée 
met ces grands Maîtres en état 
de connoître avec la dernière pré- 
cifion les cas qui demandent l’u¬ 
ne ou l’autre, 

M. S. qui propofe des règles 
générales fur lefquelles il a prévu 
que les jeunes Médecins fe for- 
meroient, dpvoit leur montrer la 

Niij 
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méthode la plus fure & la pîu$ 
généralement à leur portée 3 & 
leur expofer les dangers d’une 
pratique contraire : c’eft ce qu’il 
fait dans cinq ou fix réfléxions : 
nous n’en rapporterons que ce 
qui eft abfolument néceffaire 
pour mettre nos Le&eurs au fait 
de cette queftion. 

Ch. VI, M, S. commence par expofer 
^ a S l, 4 * le fentiment de M. Bianchi. il 

diflingue , dit M.S. deux fortes d'em¬ 
barras dans la circulation. L’un où 


l’obflacle ne flauroit être furmontè 
•par le nouveau degré de force qut 


la faignée dérivative procurer oit 
au fang qu elle attirerait Jur la par¬ 
tie ou l'embarras fe trouve : & l'au¬ 


tre où iobjlacle peut au contraire 


être (urmonté. 

Dans le premier cas il décide 
( M. Bianchi ) pour la néceflité ab¬ 


solue de la révulfion 3 & il décide 
d’une maniéré très-for te & très-af¬ 
firmative .... Dans le fécond cas il 


fur lufage des S a ignée s. ï p 1 

prétend au contraire quil faut em¬ 
ployer la faignée dérivative par le 
moyen de laquelle , lobjlacle fera 
emporté dr le cours naturel de la 
circulation rétabli : il ejl vrai qu il 
avoue qu’il ne faut l’employer 

communément qu apres avoir mis 
pLùtbt en ufage la faignée févulfive* 
La diftinHion qu’il fait ( M. B. ) 
ajoûte M. S. du plus ou du moins 

de réjiftance que peut faire lobjla¬ 
cle qui caufe lembarras de la cir¬ 
culation ejl une dijlinllion meta- 
phyfique. La Médecine n a point 
encore atteint à cette connoif- 
fmce. 

On pourroit dire fimplement 
qu’il eft difficile d’atteindre à ce 
degré de connoiflance , fans trai¬ 
ter de diftin&ion métaphyfique, 
une diftin&ion que nous devons 
fuppofer que des Médecins auffi. 
fages qu’éclairés font en état de. 
faire j puifqu’ils guériffent prom¬ 
ptement & parfaitement en fai- 

N iiij 
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fant quelquefois des faignées de~ 

tivatives. 

En faut-il davantage pour con¬ 
clure avec M. Bianehi que l’ob- 
llacle peut être entraîné par le 
choc & l’impetuolité du fang 
contre celui qui étoit engorgé ? 
Après cet aveu M. S. étoit en 
droit d’ajoûter , non pas 5 dans 
l’incertitude où L’on efl neceflaire- 
ment fur cette matière. Mais , s’il 

relie quelque incertitude fur cette 

matière, la prudence veut qu’on je 
détermine toujours -pour la révul- 

Eon dans tous les embarras inflam¬ 
matoires de la circulation . 

Car en cas d’incertitude fi l’on 
vient à pefer les inconvéniens & 
les avantages de ces deux fai¬ 
gnées j l’on découvrira que par 
la faignée dérivative Je malade 
fera guéri plus promptement, E 
l’obllacle cède à l’impétuolité du 
fang j mais s’il ne cède pas on au¬ 
gmentera le mal, & l’on expo^ 


fur ïu fage des Saignées, i f f 
fera la partie engorgée à la fup-; 
puration & à la gangrène com¬ 
me M. Bianchi en convient. En 
faifant une faignée rèvulfive 
peut-être que le malade guérira 
plus tard, mais enfin il guérira, 
fi la maladie peut-être guérie 5 car 
fi de l’aveu de M. Bianchi la fai¬ 
gnée rèvulfive peut réfoudre les 
obftacles les plus grands , elle 

fufïira pour réfoudre les plus lé¬ 
gers. Manque-t’il quelque chofe 
à cette réflexion que la modifi¬ 
cation que nous y avons appor¬ 


tée ? 

M. Silva en ajoute une autre 
qui n’eft pas moins forte, mais 
elle a befoin d’être modifiée 
comme la précédente. 

Il efi prefque démontré , dit-il , 
qu’on ne doit -point fie flater de fur - 
monter jamais par le moyen de la 
dérivation , l'obfiacle qui arrête le 
Cours des liqueurs . 

Comment cette proportion 
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pourroit- elle être démontrée I 
comment peut-on être afsûré du 
degré de certitude qui détermi¬ 
ne uft habile Médecin à préfé¬ 
rer la fa ignée dérivative à la fai- 
gnée rèvulfive 1 Si les fuceès de 
la faignée dérivative font heu¬ 
reux d’une maniéré confiante ôc 


uniforme, n’eft-il pas raifonna- 
ble de penfer que celui qui l’or¬ 
donne eft afsûré de l’effet qu’elle 
produira ? On peut donc avan¬ 
cer feulement qu’il eft rare qu’on 
puifle fe flatter de furmonter par 
le moyen de la dérivation l’ob- 
ftacle, qui arrête le cours des li¬ 


queurs. 

Les raifons que M. Silva en 
donne font, i L’épaiiïiflement 
de la matière qui coule dans le 
canal obftrue. 


2°. Le reflerrement qui fur- 
Vient à ce canal, immédiatement 

au-delà de l’obftade qui le b o u* 
ehe. 



fur Puf âge des Saignées", j f f. 

3°. La compreiïion des vaif- 
féaux voifins de la partie enflam¬ 
mée. 

Comme ces trois caufes con¬ 
courent prefque toujours à for¬ 
mer l’inflammation , que gagne-* 
ra - don , ajoute Monfleur Siva» 
en attirant far la dérivation une 
nouvelle quantité de fang fur la. 

-partie embarraffée 11 1 matière qui 
forme iobftacle n avancera pas :■ 
on augmentera 1 étranglement du 
vaiffeau embarraffe , & l°n au¬ 
gmentera la plénitude des v ai féaux, 
collatéraux. 

Il eft certain que tout ce que 
M. S. remarque peut arriver j 
mais il eft certain aufll que cela 
n’arrive pas toujours. D ou Ion 
doit inférer , non , qu'il nef ja¬ 
mais permis d'employer la faignes 

dérivative > mais que pour l’em¬ 
ployer il faut être aflitre qu elle 
n’occafionnera pas ces défordres, 

êc quelle enlevera 1 obftacle. 
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La quatrième réflexion , quë 
nous allons rapporter, ne prouve 
aufli que la même chofe. 

Je dis -plus , ajoute M. Silva 1 
la dérivation loin de procurer la 
réfolution de l'embarias, doitplu- 
tbt l'empêcher. J’aimerois mieux 
dire la dérivation doit plus fou- 
vent empêcher la réfolution de 
l’embarras, que la procurer. 

Cette conféquence fuit des 
principes que nous venons de 
rapporter. On lira fans doute 
avec plaifir la réfléxion toute 
entière, 

i°. Elle ne peut procurer cette 
réfolution y qu'en ce que le fang 
abordant en plus grande quantité , 
& avec plus de vitejje dans le 
vaijjeau où fe rencontre la digue > 
le choc qu'il fait fur l'obfacle en 
devient plus grand, & peut fuffire 
â le faire avancer. 2°. Mais de 
l'autre cote la dérivation empêche 

cette réfolution par deux eau feu 


fur lufage des Saignées, i y f 
Par la dilatation qu'elle caufe 
dans la partie du tuyau qui pré¬ 
cédé celle ou efi l'embarras , par 
létranglement que cela procure au- 
delà de lob fade , & par la corn* 
prefilon des v ai [féaux voifins qu'elle 


augrnente 


fi 


première de ces deux caufes par 
le [quelles la dérivation nuit 3 efi 
égale à la caufe par laquelle elle 
pouvoit être utile : en effet , le choc 
que le fang peut faire fur lob fi a - 
de , augmentera par la dérivation. 


JL 

fie du f 


& 


attire augmentent elles - memes . 


2/lais 


ijfeau voisine de lobflacle dû 
l'où la liqueur efi portée juf 


& 


fi 




au¬ 


gmentent aufiî à proportion que la 
quantité & que la vitejfe du fang 

qui y aborde font plus confédéré 
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a cet ègardon 
équilibre â fans 


fi 


^ail ni à perdre , ni a gagner pour la 
rèfolution de l*embarras. JS/Lais ce 


tation 


ilibre , défi h 
iffeaux voifii 


é° 


qui en comprimant plus fortement 
le canal ou fe trouve l'engorgement s 
foppofe a la rèfolution de la li~ 
queut arretée. a4infi il efi évident 
que la dérivation nuit plus qu'elle 
7 i efi utile. On en conviendra encore 
plus aifèment 3 fi l’on confédéré que 
la fecouffe que le fang peut donner 
a ce qui forme l'o bfiacl e 3 n efi guère 
plus forte a l’occafionde la dériva* 1 
rio n ô parce que Le fang que la déri** 
dation attire fur la partie malade 9 
trouvant de la ré fi fl an ce du cbté du 
Canal cmbarraffé 3 n’y coule qu’en 

petite quantité 3 & fe détermine 
plus abondamment dans les vaifi, 
féaux collatéraux où il trouve plus 

de liberté à pajfer 5 ce qui fait que 


fur Puf âge des Saignées . i y $ 

dilatation des vaiffeaux colla - 
téraux , & far conféquent la com - 
prejjion qu’ils font fur le canal oà 
le Jang croupit, devient plus gratis 
de à proportion , par la dérivation, 1 
que Le choc par lequel l'obflacle efi 
pouffé i ri augmente par la meme 
voye. Ce rie fl pas tout , le battement 
de la partie du canal artériel qui efi 
en deçà de L'obflacle , cft une des 
caufes les plus efficaces pour le fai - 
te avancer. Or, en employant la dé** 
ovation , on arrête ou on rallentit 
au moins ce battement ; car peur 
l’entretenir , il faut d un cbté que 
les parois des vaifieajux foient écar¬ 
tés ; mais il faut de l'autre qu'ils fe 
re{ferrent. Or , ils ne peuvent point 
fe referrer, quand la cavité du ca* 
nal qu'ils forment efi trop pleine de 
fang , comme il arrive par la déri¬ 
vation. dinfi cette pratique , loin 
de favori fer la réfolution de Pob- 
flacle , doit au contraire y nuire 

évidemment . 
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Ces réflexions prouvent , à 
tnon avis, qu’il faut une extrême 
prudence & des lumières fupé- 
périeures, pour mettre en ufage 
les faignées dérivatives dans les 
inflammations. Si M. Silva n’en 
avoit tiré que ces conféquences 5 
& que d’ailleurs en fe renfer¬ 
mant uniquement dans ce qui efl: 
de fon fujet, il fe fût, à l’égard de 
M. Bianehi, contenu dans les 
bornes de la mdération & de la 
politefle que l’on demande dans 
une Critique 3 je fuis afsûré que 
tous ceux qui ne cherchent que 
la vérité , feroient parfaitement 
fatisfaits. 

Pour moi. Moniteur, je vous 
avouerai que j’ai été charmé de 
trouver dans ces réflexions des 
raifons fuffifantes pour faire pré¬ 
férer communément dans la pie u* 
réfie la faignée du bras oppofé à 
la douleur ; parce que j’ai remar¬ 
qué depuis long : teins, & plu- 

fie ms 
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fur l’ufage des Saignées, i Si 
fleurs fois, que la faignée du bras 
du côté affedé , loin de foula- 
ger, augmentoit fouvent ,■ fur le 
champ, la douleur, la difficulté 
de refpirer, la toux & le crache¬ 
ment de fang : & que la faignée 
du côté oppofé foulageoit ce$ 
mêmes malades dans l’inftant 
qu’elle étoit faite. 

Les dangers de la faignée dé¬ 
rivative connus par Hipocrate, 
par Galien {a)> par un grand 
nombre d’anciens Médecins ( b ) g 
avoués par les Modernes (O* 
prouvez par l’Anatomie , font 
d’aflez bon garants de la certitu¬ 
de mes Obfervations. Elles peu¬ 
vent encore être fortifiées pat 
la préférence que le célébré 
M. Stalh donne à la faignée dut 
bras oppofé dans le cas dont il 

A 

(a) Page xi. & xï. a la note. 

(è) Pojy^la note de la page 6 o. 6t. 

( c ) Note de la page u. titem , page 
& Avivantes. 

a 
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s’agit , & par des Obfervationgv 

femblables aux miennes/rappor¬ 
tées par un Praticien du liécle 

pafie : e ). 

Si le fen tinrent de M. Silva fur 

la préférence des faignées révul- 
flves dans la pleuréfie , eft établi; 
par des preuves folîdes & con* 
liantes , & qu’on peut meme ap- 
peller démonftrarives, fon opi¬ 
nion fur la laignée du bras 3 eft 
peut-être le paradoxe le plus 
étonnant, dont la Médecine ait 


jamais été effrayée; La faignée 
dit bras „ félon luiporte lix fois 
plus de fang dans la tête qu’elle 


n’en détourne : c’eft pourquoi on 
ne doit point y dit - il, faigner du 
bras .. ...... 3 Q . Dans les inflam¬ 
mations y gonflement ou éréflpele& 
du c.ol y parce que II artère Verte- 


( e ) Frequentes plc»riticorum doloret rit per 
- Pfartem ajjeCtam levait repente adverjk fetïtoni 

fiaruerunt. T homas ilodericus à VeJga» Cornt », 
m arum Métis* Galeni, cap. 


fur l’ufage dés Sa 
braie fournit une plus 


r 6 $ 




— 

parties. . Dans les engorgement 
ou dans les inflammations du cer - 
peau y parce que l’artère Verte-- 

braie & l'artère Carotide portent 

le fang au cerveau . 

Ces régies ont pour fonde¬ 
ment , que la faignée du bras efp 
dérivative y par rapport aux artè¬ 
res qui s’élèvent au - deflus des 
Souf - clavières : il ne faut donc 
pour fe defabufer de ces règles â 
que faire voir la faufîèté de la 
fuppofition fur laquelle elles font 
appuyées. Mais avant d’aller plus 
loin , une feule réflexion va dé¬ 
truire par avance tour ce que M* 
Silva peut imaginer de plus plau* 
fible pour défendre fon fenti- 


ment. 


Moniteur 


e’eft un axiome reçu de tous les 
Philofophes ,que qui prouve trop' 

ne prouve rien. M. S. eft dans le* 

© i \ 
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cas. Si la faignée du bras peut fur~ 
charger la tête d’une quantité de 
fang j fix fois aufli grande que 
celle qu’elle en détourne , non- 
feulement on ne doit point faire 
cette faignée dans les inflamma¬ 
tions , ni dans les engorgemens 
qui menacent ou qui attaquent 
le dedans ou le dehors de la tête, 
mais il ne doit jamais être permis 
de la faire dans quelque occafion 
que ce foitparce qu’il y auroit 
une extrême imprudence d’ex- 
pofer la tête par une dérivation 
fi exceflive , à ces engorgemens 
ou à ces inflammations , qui met¬ 
tent toujours la vie dans un dan¬ 
ger très-évident. Cependant M. 
Silva confefle que cette faignée 


convient dans plufieurs cas , parr 
îiculierement toutes les fuis quil 


ne s a&it que de de (emplir les vaif- 

r 6 J j j l r 

féaux r & de vuider Le jang qui y 
efi de trop : même lorfque la rare.' 

faeh on ou ï ejjervefcme qui fur* 


fur Puf âge des Saignées. i6f 

vient au fang dans le fort de la fiè¬ 
vre , gonfle les vaiffeaux , & pro¬ 
duit une efpéce die pléthore appa - Page £& 
rente. 

Ne trouvez-vous pas, Mon- 
fieur, que cet aveu ne s’accorde 
guère avec les idées effrayantes 
que l’Auteur nous a données des 
effets de la faignée du bras l Y a- 
t’il quelque partie qui fe reflente 
plutôt de la plénitude que la tête £ 

Y en a-t’il dont la plénitude mette 
la vie dans un danger auffi grand 
& auffi prochain que la plénitude 
de la tête ? Seroit - il donc de la 
fageffe d’un Médecin qui veut 
remédier à cette pléthore, de com¬ 
mencer par envoyer dans la tête 
cinq ou fix fois plus de fang 
qu’elle n’en doit recevoir ? Mais 
quels rifques ne fera-t’on pas cou¬ 
rir à un malade, fi l’on vient à le- 
faigner du bras dans le fort d’une 
fièvre, où 1a raréfia fl ion du fang effc 

fiprodigieufe, qu’après plufieurs; 
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faignées les vaifleaux font encore 
|>lus gonflés & plus rendus qu’a¬ 


vant la maladie ? Car 


Cf l’on tire 


de la tête deux onces de ce fang 
bouillant & raréfié, on y renvoie. 


dans le fyftême de M. S. douze 
onces de ce même fang fou¬ 
gueux, qui feront infailliblement 


crever les vaifleaux tendres & 
délicats> comme ils le font dans 


cette partie. 

Mais flM. Silva approuve cette 
faignée , même dans l’Apoplé- 
xie, c’eft-à-dire, dans l’engorge¬ 
ment le plus dangereux dont le 
cerveau puifle être attaqué , n’eft- 
ee pas condamner formellement 
les règles qu’il nous propofe £ 
n’eft - ce pas convenir qu’elles 
s’accordent mal avec la bonne 
pratique ? 

Après un pareil aveu peut - il 
efpérer que les raifonnemens 
F. Par- qu’il nous donne pour des preu-- 
eie,cha P . ves démonflrativesauront une 

W' 




fur l'ufage des Saignées. 

Force & une évidence capa^ 
ble ( pour me fervir de fes term¬ 


ines ) 


& 


IL P a& 


fer impèrieufment la raifon éclair 
rèe d’un lecteur attentif ) Le lec- y^j na ^ 
teur n aura pas befoin de beau- ge 107I 
coup d’attention pour remarquer 

qu’afsûrément la raifon de M. S„- 

n’a pas été impérieufement mai* 
trifée par la clarté de fes preuves.. 

Il achevra de s’en convaincre * 


quand il lira par quel motif l’Au¬ 
teur du Traité des faignées . après- 
avoir proferit tant de fois celle 
du bras dans les embarras du cer¬ 
veau , fe détermine pourtant à 
lui faire grâce dans celui de tous 
les cas ou l’on en devroit le 
moins attendre pour elle. 

Nous ne difconvenons point , dit 
M. Silva y quon ne commence fou- J -i4* 
vent dans /’ Apoplexie par la fai- 
gnée du bras. Il faut dans cette 
maladie des fecours prompts ; 

comme la fa ignée du £ied demande- 
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du tems & de lappareil i la prtfi 
dence veut qu'on employé d'abord 
celle du bras , qu'on peut exécuter 
fur le champ. 

Quoi ! M. Silva appelle un re¬ 
cours prompt dans un engorge¬ 
ment mortel, caufé par une trop 

grande quantité de fang, une fai- 
gnée qui doit en porter dans des 
vailfeaux près à crever, fix fois 
plus qu’ils n’en recevroient fi- 
l’on ne faignoit point ! La pru¬ 
dence veut qu’on employé ce 
redoutable fecours , parce que 
la faignée du pied demande 
du tems & de l’appareil. Les rè¬ 
gles de M. S. font bien mal fon? 
dées * ou fes confeils font bien 
pernicieux. S’il eût voulu être 
plus conféquent 3 c'étoit le plus, 
court pour lui de profcrire fans au* 
cun ménagement cette fa igné com* 
me mortelle en tout tems , & en 
tout lieu. Mais il eft heureux pour 

nous que la vérité lui foit échap¬ 
pée | 

« * / m I 

• , * . i x 
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fur tufag 
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fèe ; ou four mieux dire, ( car M 


# 


■fi 


borne foi Va emporté fur IL Par¬ 
tie, chap» 
V. page, 


fa cauft 


deur nous donne lieu d’efpérer 
que M. S. reviendra d’une opi¬ 
nion , dont il découvrira la fauf- 
feté , pour peu qu’il fade réfle¬ 
xion fur les fondemens qui l’é¬ 
tayent fi mal 3 ôc fur les principes 
qu’il a établis. 


m 


Premier principe. La révulfion cha * 

abjoluc appartient à toutes les ar~ Il I. page 
tères qui fe fèparent immédiate- 
ment à la fortie du cœur d'avec le 
tronc artériel 5 ou la faignée attire 
la dérivation. 

Donc quand on faigne du bras 
droit, l’artère Carotide gauche ôc 
la Vertébrale gauche ont part à 
cette révulfion , M. Silva l’avouë. 

Et quand on faigne du bras gau¬ 
che , l’artere Carotide gauche a 

part à cette révulfion 5 parce que 
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la Carotide gauche naît de F Aorte 
même, & non de la Souj-clavière 
gauche : les artères Carotide & 
Vertébrale droites ont aufïi part 
à cette rèvulfion. Toutes ces conr 
féquences font avouées par M. SJ 
& il convient qu’il y a moins de 
danger par ces raifons de faigner 
du bras gauche que du droit dans 
les inflammations de la tête. 


Page 


Second principe de M. Silva.’ 

JLa rèvulfion variable nepeut donc 
regarder que les autres artères qui 
Je fèparent d'avec le tronc artériel 

oà la dérivation fe fait . il 

s'enfuit donc que toutes les artères 

qui font expo Jces à la rèvulfion va¬ 
riable 3 font expo fée s en mème-tems à 
une dérivation réelle, Et que f dun 
cbtè elles font déchargées par la 
rèvulfion que la faignee caufe du¬ 
ne partie du f a ng 3 qui fans cela au- 
roit du y couler > elles Jont fur char¬ 
gées en mème-tems par la dériva-* 

îion que U faignée attire , d'uns 



fur l*ufage des Saignées .. iji 
nouvelle quantité de fang qui n'ycou- 
leroit point fans cette circonfiance . 

Donc, quand on fa igné du bras 
droit 1 artère C arotide l’artère 
Vertébrale droite participent à la 
rèvülfion variable j & quand on 
Taigne du bras gauche , l’artère 
Vertébrale participe .à la révulfion 
variable. 

Il n’eft plus queftion que de 
fçavoir fi cette révulfion eft moin- 7 
dre que la dérivatim. Or il eft 
eft certain que la dérivation eft 
moindre que la révulfion : pre¬ 
mièrement parce que les artères 
Carotide & Vertébrale participent 
a la révulfion , avant de participer 
a la dérivation : fecondement t 
parce qu’elles font plus expofées 
a la révulfion qu’à la dérivation. 

Que ces artères participent à 
la révulfion , avant qu’elles puif- 
fent participer à la dérivation : la 
preuve en eft facile. 

L'évacuation doit précéder la 

Pij 
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dérivation. Lé évacuation fe fait 
fentir dans toute étendue du 
canal artériel, à commencer de¬ 
puis les extrémités des artères qui 
fournirent le fang à la veine pi¬ 
quée , jufqu’au partage de Y Aorte: 
or , Y évacuation ne fçauroit fe 
faire fentir dans toute létenduë 
du canal artériel, que les artères 
collatérales n’y participent, fur- 
tout celles qui forment, comme 
nous l’avons dit, des perpendicu¬ 
laires amendantes. Pour ces ar¬ 
tères , participer àl’ évacuation , & 
foulfrir une révulfion , ceft la 
même chofe : car la révulfion 
n’eft qu’une diminution dans la 
quantité de fang qui avoit cou¬ 
tume de fe porter dans une ar¬ 
tère , & qui ne s’y porte plus , 
parce qu’il trouve plus de facilite 
à couler du côté oppofé. Donc , 
les artères Carotide & Vertébrale 
quand on faigne du cote droit, 
& l’artère Vertébrale feulement 


fur iufagé des Saignées. i-jj 

quand on fàigne du côté ga^ 

che , participent à 1 * évacuation 

avant de pouvoir participer à la 
dérivation. 

M. Silva nous apprend lui- 
même la conféquence que nous 
devons tirer de ce raifonnenient. 

p 

C’eft que ces artères 3 d’où la 
faignée fait d’abord une forte 
révülfion 3 fur-tout f le fang jaillit 

a gros tuyau 3 privées tout d’un 
coup dune affez^ greffe colomne de 
fang qui dcvoit s'y porter ^pourront 
fe refferrer dans le momtnt 5 leur 
force ri étant plus contre-balancée 
par le volume d'un liquide qui en 
écarte fans cejje les parois. • 
Non feulement ces artères 
pourront fe reflerrer , mais elles 
fe relferront nécefifairement, par* 
ce qu’un canal élaftique privé de 
la liqueur qui en écartoit les pa¬ 
rois , doit fe refferrer fitôt que 
ces parois ne font plus forcés. 

Si cela n’étoit pas, la circulation 
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du fang deviendroit languidante 
par la faignée , au lieu qu elle en 
devient plus prompte & plus 
égale , pourvu * comme le re¬ 
marque Bellini [a ), que la force 
mouvante ne foit point dimi¬ 
nuée, c’eft“à-dire, pourvu que 
la nature de la maladie n’oblige 
pas à faire la faignée fi abondan¬ 
te , ou à la réitérer tant de fois , 
que la colomne de fang ne ré¬ 
ponde plus i à caufe de fa peti- 
telle , à la capacité des artères, 
car alors la colomne de fang ne 
pourroit plus être comprimée au¬ 
tant qu’elle l’étoit auparavant. 

Le diamètre des Carotide Sc 
Vertébrale étant donc une fois 
relferré , ne fera pas dilaté par 
l’abord du fang , quoiqu’il roule 
pendant la faignée avec plus de 
force dans le canal direCt qu’il 
ne faifoit auparavant, parce que 
l’artère s’étant contractée à fon 

( 4 ) De fangmnh mifjlone. Propof 9 . l , 


fur tufage des Saignées. 175; 
embouchure dans le canal di- 
red , aura plus de force aufli 
pour rélifter à l’impétuofité du 
fang. Ainfi la réfiftance de la 
part de l’artère étant à peu près 
égale à l’effort du fang 3 la déri¬ 
vation fe fera dans le canal di- 
red où le fang coule horifonta- 
lement 3 & dans les canaux qui 
forment une perpendiculaire in¬ 
férieure dans lefquels le fang 
tombe , pour ainlî dire 3 par fon 
propre poids. 

Nous avons déjà prouvé que 
les artères Carotide & V'ertèbrale 
participent beaucoup moins à la 
dérivation s que les artères latéra¬ 
les inférieures 3 que nous avons 
appellées perpendiculaires defcen- 
dantes ; & des preuves que nous 
avons employées 3 il réfulte évi¬ 
demment que ces artères font 
beaucoup plus expofées à la ré- 
vulfîon qu’à la dérivation. 

Pour mettre tout dans fon jour 
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la preuve que nous en allons 
donner , je fuppofe que l’artère 
Souf-clavière , & tous les vaiffeaux. 
qui en dépendent, artères & vei¬ 
nes , font abfolument vuides.- 
Eans cette fuppofition, lorfque 
le fang eft pouffé avec impétuo- 
fité par la force du cœur dans la 
Souf-clavière , il eft confiant que 
les premiers canaux qui fe rem¬ 
pliront feront les direds, & les 
inférieurs qui naiffent des direds.. 
Permettez-moi. Moniteur, de 
vous arrêter encore un moment, 
pour expliquer ce que j’entends 
par canaux direds & canaux in¬ 
férieurs. Pour le faire plus clai¬ 
rement , je fuis obligé de vous 
remettre devant les yeux la di- 
ftribution de Y artère S ouf cla¬ 
viers droite 5 car il s’agit toujours 
de celle-là: elle prend naiffance 
dans le tronc de Y Aorte-, elle fe 
divile enfuite en deux branches. 
à 4 peu près égales l’une fe porte 
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à la tête 3 c’eft la Carotide droite ^ 

) ÿ. • 

l’autre en décrivant un arc, s’a** 
vance vers raifTelle droite s ÔC 

retient le nom de Souf-clavière. 
A quelque diftance de la Caro¬ 
tide y la Vertébrale ou Cervicale 
droite fort de la partie fupérieure 
de la branche Soufclavière. De la 
partie inférieure de la branche 
Soufclaviere naiffent : 

i°. L’artère Inter-coftale- fupé¬ 
rieure entre la Carotide ôc la Ver¬ 
tébrale . 

2°. L’artère Mammaire un 
peu plus loin que l’artère Verté¬ 
brale. Vis-à-vis l’artère Mammaire 
s’élève l’artère Mufculaire-cervi- 
cale. 

La branche Souf-clavière par¬ 
venue à l’ailfelle prend le nom 
de cette partie, ôc s’appelle Axil- 
lai/e. Au fortir de la poitrine elle 
fe partage en deux branches in¬ 
égales : la plus confidérable eft. 

nommée j par quelques - uns * le. 
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tronc de l’artère Axillaire : fan¬ 
tre , le grand rameau de l’artère 

Axillaire. 

Ce grand rameau après avoir 
produit de fa partie fupérieure la 
Scapulaire externe 3 va fe termi¬ 
ner au plis du bras * 6e produit 
par intervalles d’autres rameaux 
qui fe fubdivifent encore en d’au¬ 
tres plus petits. 

Du tronc de l’artère Axillaire 
fortent la Scapulaire interne 6c 
les Tborachiques. 

Le tronc de Y Axillaire étant 
parvenu au bras, s’appelle artère 
Brachiale , & conferve ce nom 
dans toute fa longueur , depuis 
l’épaule jufqu’au pli du bras , où 
elle fe divife en deux rameaux à 
peu près égaux , qui s’écartent 
l’un de l’autre de prefque toute 
la largeur de favanr-bras J & abou- 
tiflent chacun de leur coté ait 
poignet 5 deux petites ramifica¬ 
tions i qui fortent de chaque coté 


fur l'ufage des Saignées, ryjr 
de ces deux rameaux, à l’oppo- 
fite l’une de l’autre, viennent fe 
joindre 6c former deux arcs , de 
l’un defquels fortent des tiges qui 
fe difperfent entre les os du 'Mé¬ 
tacarpe ) 6t de l’autre les petites 
artères qui fe diftribuent à tous 
les doigts. 

Ces deux rameaux de fartère 
Brachiale prennent le nom de 
l’os qu ils accompagnent : ainfi > 
l’un s’appelle l’artère Cubitale, 
de l’os nommé Cubitus $ l’autre 
l’artère Radiale, de Radias , le 
fécond os de l’avant-bras. De 
l’artère Cubitale fort un rameauu 
très - confidérable , qui fe divife 
bientôt en trois autres , 6c cha¬ 
cun de ces trois en plufïeurs au¬ 
tres , qui tous font employés aux 
Mufcles moteurs de la main 6c 
des doigts. 

Du tronc de l’artère Brachiale t . 
6 c des troncs de chacune des di- 

vifions que nous avons rapport 
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tées , fortent une infinité de ré^ 
jettons ou de ramifications, qui 
fe divifent & fe fubdivifent en 
d’autres. Or , ce font toutes ces 
artères & toutes leurs ramifica¬ 
tions, que nous nommons canaux 
directs, parce que le fang y cou¬ 
le pour ainfi dire en droite ligne. 
Nous en exceptons feulement les 
artères quinaiifentau-defius & au- 

deffous du tronc des artères Soufl- 
clavietes & Axillaires . Nous ap u 
pellons les premières canaux fi> 

périeurs , ou artères fupérieuresv 

ou perpendiculaires afcendantes : 
les fécondés, canaux inférieurs, 
artères inférieures , ou perpendi¬ 
culaires defcendantes. 

Ainfi les artères Carotide , Ver¬ 
tébrale , Riufculaire ~ cervicale ÔC 
Scapuhirc externes , font des ca¬ 
naux fupérieurs , &c. parce que 
les trois prejnières fortent de la 
partie fupérieure du tronc de la 
Sauf-clavier?* & la quatrième de 



fur tufage des Saignées, i g i 
la partie fupérieure du grand ra¬ 
meau de l’artère Axillaire. 

Mais nous appelions canaux 
inférieurs, &c. les artères Mam¬ 
maire interne, Inter - coféale fupé¬ 
neure , la Scapulaire interne 3 les 
Tborachiques , antérieure & po- 
ftérieure, parce que les deux pre¬ 
mières naiflent au-delfous du 
tronc dé la Soufclavière 3 & les 

trois autres au-delfous du tronc 
de r Axillaire. 

Cela fuppofé* revenons à no¬ 
tre proportion. 


Nous difons donc qu’en fup- 
fant l’artère S ouf - clavière 3 & 


toutes celles qui en dépendent, 
abfolument vuides $ les premiers 


canaux qui fe rempliront feront 
les dire&s &les inférieurs : nous 


mettons encore au nombre des 
direéts toutes les veines du bras, 
parce que le fang étant parvenu 
à l’extrémité des artères, entrera 
facilement dans les veines qu’il 
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trouvera vuides par notre fuppo- 
£tion : le fang commencera donc 
par couler dans les dire&s , parce 
qu’il coulera plus facilement 
dans un canal horifontal ou même 
incliné ( comme font tous les ca¬ 
naux depuis l’épaule ou l’artère 
Jdrachiale > jufqu’à l’extrémité des 
doigts ) qu’il ne montera dans les 

artères Carotide 3 Vertébrale 3 & 
autres, dont nous avons parlé , 
qui forment des perpendiculaires 
amendantes. 

De l’extrémité des artères il 
paffera encore très - facilement 
dans les veines pour retourner 
au cœur? parce que les colom¬ 
bes de fang qui rempliflent les 
artères , pouffent le fang qui eft 
entré dans les veines , & le font 
avancer. 

Les canaux inférieurs fe rem¬ 
pliront aufli, parce que le fang ne 
fçauroit rouler dans un canal fans 

entrer dans des vaifieaux , fur 


fur Puf âge des Saignées', i 
l’orifice defquels il eft obligé de 
pafler. Ainfi, jufqu’à ce que tous 
ces vaifieaux foient remplis, à 
peine entrera -t’il une goûte de 
fang dans les artères qui naifient 
de la partie fupérieure du canal 

de la Soufclaviére &de X Axillai¬ 
re 5 par conféquent ni la Carotide , 
ni la Vertébrale , ni la Mufculaire- 
cervicale , ni la Scapulaire externe 
ne recevront que peu ou point 
du tout de fang. 

Mais lorlque les vaifieaux di¬ 
rects ôc les collatéraux inférieurs 
fe trouveront pleins , & que les 
veines remplies s’oppoferont à 
l’entrée d’un nouveau fang, alors 
la colomne de fang quife trouve 
dans la SouJ- claviere , foûtenuë en 
defious par les artères inférieu¬ 
res qui font pleines, prefi'ée d’un 
bout par l’impulfion du cœur, 
repoufi'ée de l’autre par l’extré¬ 
mité des artères , & par les co- 

lomnes du fang dont les veines 
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font remplies ; alors , dis - jela 
colomne de fang de la S ouf-cia - 
viére qui répond à f-orifice des 
artères Carotide , Vertébrale 3 & 
autres artères fupérieures , fera 
obligée de monter par ces ca¬ 
naux , & continuera d’y monter 
tant quelle trouvera au-delfous 
d’elle & aux deux extrémités la 
même réliftance à vaincre. 

Or, quand la veine fera ou¬ 
verte, le fang qui en fortira fera 
place à celui de l’artère ? il dimi¬ 
nuera par conféquentla réfiltan- 
ce que ce fang artériel trouvoit 
à continuer fa route dans les vaii- 
feaux dire&s ; par conféquent le 
fang continuera fon cours, com¬ 
me il faifoit lorfque nous avons 
fuppofé les veines vuidess par 
conféquent il entrera moins dans 
les artères fupérieures qu’il n’en 
entroit avant la faignée ; par con¬ 
féquent bien loin que la faignée 

du bras foit dérivative par rap¬ 
port 


# 
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port à la tête, elle eft réellement 
révulfeve de cette partie , puis¬ 
qu’elle em détourne le fang pat 
quatre artères. 

Cette preuve , fans avoir la 
forme d’une démonftration géo¬ 
métrique, en a,fijeneme trom¬ 
pe, toute la force & toute l’évi¬ 
dence. Mais en voici une autre 
qui fera peut-être plus du goût 
de M. Silva : car , à l’application 
près que j’en fais à l’artère Souf- 
clavière , elle eft toute de lui. 
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Suppofons donc 


. Que dans 


l’état ordinaire il entre un gros 
de fang dans le tronc de la Souf* 
clavière , à chaque contraction du 


cœur. 


•» 

2°. Que ce gros eft également 
partagé entre les deux premières 
branches qui divifent ce tronc > 

c’eft-à-dire , entre la branche qui 

prend le nom de Carotide , & la 
branche qui retient le nom d& 
Souf-davïcre r 

SL 
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Dans cette fuppofition , îe$ 

quantités de fang qui entrent dans 
chacune de ces branches font en<- 
tre-elles , comme t eft à 4. 

Suppofons 3 0 . Que chacune de 
ces deux branches oppofe quatre 
degrés de réfiftance au fang qui fe 
préfente à leur embouchure. 

4 0 . Que la faignée du bras 
droit diminue un degré de la 
jéfiftance que la branche nom¬ 
mée Souf-clavière , oppofoit au 
fang qui fe préfentoit à fon em¬ 
bouchure. 

Si avec quatre degrés de réfi- 
üance il entroit un demi-gros ou 
trente-fix grains de fang dans la 
branche Sou f-clavière, qui répond 

à la veine piquée , lorsqu'il nY 
aura plus que trois degrés de 
réhftance , il y entrera un quart 
de fang de plus pendant la fai¬ 
gnée, qu’il n’en entroit avant la 
faignée. Alors la quantité de fang 

qui coulera dans la branche 





fur Pufage des Saignées.' i 8 y 
sppellée S ouf ■ claviere , fera à la 
quantité de fang qui coulera dans 
la branche appellée Carotide > 
comme y. eft à 3. Du moins je 
fuppofe, fur la foi de M. Silva & 
des Géomètres qu’il a confultés, 
que cette proportion eft démon¬ 
trée : alors du gros,ou de foixante- 
douze grains de fang qui, avant 
la faignée , fe diftribuoient par 
portion égale entre la branche 
Souf-clavière & la branche Caro¬ 
tide , il en paiera quarante-cinq 
grains dans la branche S ouf cia - 
vière , & il n’en paiera plus que 
Vingt-fept grains dans la branche 
Carotide : or ^y eft à 27. comme 

5 eft à 3. 

Il eft évident que la dérivation Cor^ 
faite dans la branche qui retient bire.. 

le nom de Soul-clavière , eft le 
huitième du fang qui eft entré 
dans le tronc de la Souf-clavière * 

6 le quart en fus de ce qui en- 

troitdans la branche fou s-clav 1ère ,■ 


i 

1 


1 
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Semblablement que la quan¬ 
tité de la révutjïon faite de la. 
branche Carotide, eft le huitième' 
de ce qui eft entré dans le tronc 

commun à la branche Carotide 


# 


/ 


troit dans la branche Carotide 

avant la faignée. 

Jufqu’ici, Monsieur, la révul- 

fon que la faignée doit faire de 
ïa Carotide feule , eft établie par 
une preuve que M. Silva ne fçau- 
roit contefter. Par la même rai- 
fon toutes les artères fn péri en¬ 
tes 3 comme la Vertébrale & la 
Scapulaire fupérieure > doivent: 
fouffrir une rèvulfion , ôé meme 
d’autant plus forte 3 fuivant M. Sw 
que la portion du canal artériel 
for lequel elles forment une per¬ 
pendiculaire y eft plus proche de¬ 
là veine ouverte : parce que la; 
fr vuIfion doit être d’autant plus: 

forte y, que l’augmentatioa 


fur l’ufage des Saignées, \ 
vitefle eft plus grande dans le 
point du canal qui leur répond. 

Or, fuivant M. Silva , l’augmen- 

tation de vitefle eft d’autant plus 
grande dans le canal artériel qui 
répond à la veine ouverte, que 
l’endroit dans lequel on la con¬ 
sidéré eft plus près de la veine 
piquée. 

M. Silva appelle la rèvuljton- 

dont nous venons de parler, une 

rêvulfian variable ,. parce qu’elle 

eft toujours accompagnée d’une 
dérivation. 


En effet, à mefure que le £ang 
coule plus rapidement par la vei¬ 
ne ouverte, celui du canal arté¬ 
riel qui répond à la veine, doit 
fe reffentir de cette augmenta^ 
tion de vitefle, & remplacer ce¬ 
lui de ta veine , en rétrogradant: 
jufqu’au tronc de la Souf-claviere $ 
> le fang qui fe préfente pour y 
entrer trouve moins de réfiftan- 


ce x qu’il n’y en trouvoit avant la 
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faignée s il doit donc y entrer eïî 
plus grande quantité qu’avant la 
faignée : mais la quantité qui a 
coulé de plus dans la branche ÿ 
doit être la mefure de ce qui en¬ 
trera de plus dans le tronc. Si la 
quantité qui coule de plus dans 
la branche s ouf claviere eft le 
huitième de ce qui entroit dans 
le tronc , la quantité qui entrera 
de plus dans le tronc fera un hui¬ 
tième en fus de ce qui entroic 
avant la faignée ; c’eft - à - dire, 
( dans l’hypothéfe préfente ) neuf 
grains à chaque contra&ion du 
cœur. 

Rien n’eft plus facile > Mon- 
fieur 3 que de démontrer cette 
propofition. Nous avons fuppofe 
que les deux branches de la 
Souf-clavière oppofoient chacune 
quatre degrés de réfiftance au 
fang qui fe préfentoit pour fe 
partager entre-elles : donc le fang 

qui fe préfente pour entrer dans- 




fur /’ufage des Saignées. 
le tronc d’où fortent ces deux 
branchestrouve avant la laignée 
huit degrés deréfiftancev 

Nous avons fuppofé que la fai- 
gnée diminue un degré de la ré- 
liftance que le fang trouvoit à en¬ 
trer dans la branche <souJ - cia - 
vière ; le fang ne trouve donc 
plus que fept degrés de rélîftance 
à entrer dans le tronc. Si avec 
huit degrés de rélîftance il en¬ 
troit foixante- douze grains de 

fang dans le tronc de la Souf cla¬ 
vier e y lorfqu’il n’y aura plus que 
fept degrés de réftftance à vain¬ 
cre, il entrera un huitième en fus 
de ce qui entroit lorlqu’il falloit 
vaincre huit degrés de rélîftance: 
le huitième de foixante - douze 
eft neuf, il entrera donc pendant 
la laignée , à chaque contrac¬ 
tion du cœur , quatre-vingt-un 
grains de fang au lieu de foixante- 
douze grains. 

11 eft démontré que la quantité 
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de fang qui devoit être partagée 
entre deux branches , comme 4 
eft à 4. s’eft partagée , dans fin- 
ftant que la veine a été ouverte , 
comme 5 eft à 3 : donc ces neuf 
grains qui entrent de plus dans le 
tronc de la Souf-claviè e 3 feront 
partagés entre ces deux branches 
dans le même rapport que £ eft 
à 3. par confisquent il entrera 
dans la branche S ouf - clavière 
5 grains & J es de grain ; & dans 

la Carotide il n’en entrera que 3 
grains êc J es de grain. 

On peut encore , Moniteur 3 ’ 

concevoir cette opération d’une 
manière plus Ample. 

Suivant les fuppofitions que 
nous venons de faire , il entre 
dans le tronc de la Souf-clavière 
8 1 grains de fang , à chaque con- 
tra&ion du cœur. Par la fup- 
pofttion que la faignée diminue 
d’un degré la réfiftance que le 

fing trouvojt à palier dans la 

bran die 

• * 
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branche Soufclavière , il ne fe 
trouve plus dans cette branche 
que trois degrés de réfiftance. Si 
de la quantité de fang qui en¬ 
troit avant la faignée , dans le 
tronc de la Souf- clavière 3 il en 
paftoit la moitié dans la branche 
du même nom, il en doit palier 
un quart de plus pendant la fai¬ 
gnée, c’eft- à-dire pendant que 
la réfiftance fera moindre d’un 
quart ; ce quart doit pafler de 
moins dans la branche où la ré¬ 
fiftance demeure la même qu’elle 
étoit avant la faignée 5 donc la 
quantité qui entrera dans la bran¬ 
che Souf-claviére fera à la quan¬ 
tité qui entrera dans la Carotide 
comme $ eft à 3. Or fi l’on par¬ 
tage Si grain de fang dans le 
même rapport que 5* eft à 3. L’une 
des parties fera de ; o grains & f es 
de grain , & l’autre partie fera 
de 30 grains \ es de grain. Donc 

des 81 grains qui entrent pen- 

R 



r _94 'Réflexions critiques 
dant la faignée à chaque contrac¬ 
tion du cœur dans le tronc de la 
SouJ-claviére, il en entrera dans la 
branche du même nom yo grains 
& g r es de grain, & il n’en entre¬ 
ra dans la Carotide que 3 o grains 
& \ es de grain. Donc la révul- 
flon de la Carotide qui feroit de 
$ grains, fi cette branche ne par- 
ticipoit point à la dérivation que 
la faignée occafionne dans ce 
tronc, ne fera plus alors que de 
fix grains moins >§ es de grains, 

C’eft-à-dire , de $ grains & | es 
de grain. 

Seconde Si l’on fuppofe que la faignée 

propofl- diminue deux degrés de la ré- 

tlon. -i r • \ 

fiftance que le fang trouvoxt a 
entrer dans la branche Souf-cla - 
vière 3 alors la révulfion que fouf- 
frira la Carotide fera de \ es ou 
comme 6 eft à 2. Par confe- 
quent, au lieu de 3 6 grains qu’el¬ 
le recevoit avant la faignée , elle 

n’en recevra plus que 18, & la 




fur tufagé des Saignées, 
branche Sotf-c aviére , au lieu de 
3 6 grains en recevra y 4 ; c’eft-à- 
dire 18 grains de plus qu’avant la 
faignée. Alors la dérivation faite 
dans le tronc de la Soufclavière 
fera de 18 grains : ces 1 8 grains 
fe partageront entre la Souf-cla- 
viére & la Carotide fans le même 
rapport que 6 eft à 2. il en entre¬ 
ra donc dans la Soufclavière 13 
grains & demi, & il n’en entre¬ 
ra que 4 grains & demi dans la 
Carotide. Car par cette fécondé 
fuppolition , la dérivation eft 
de es , c’eft-à-dire, la quantité 
qui coule dans la branche Souf¬ 
clavière , eft à celle qui coule dans 
la Carotide , comme 6 eft à 2. 

Or 13 > eft à 4 ;, comme 6 eft 

à 2. 

Les démonftrations que nous 
venons de faire, Monlieur , font 
appuïees fur des fuppofitions ; 
mais on peut aifément juftifier 

qu’elles approchent beaucoup de 

JR- Ü 
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ce qui fe paffe réellement pen¬ 
dant la faignée. 

Premièrement dans Tétât natu¬ 
rel ^ il palTe environ un gros de 
fang dans le tronc de la Souf-cla- 
•viere droite, s’il eft confiant par 
des expériences 3 ( comme l’af- 
fure M. Freind (*)) qu’il entre 
communément pendant une mi¬ 
nute , 66 onces de fang dans la 
bafe de Y Aorte ; ou, ce qui re¬ 
vient à peu près au même, qu’il 
y en entre une once à chaque 
contra&ion du cœur ; en fuppo- 
fant 3 comme il eft vrai * que le 
cœur fe contra&e , au moins 6 6 
fois dans une minute. 

Secondement a nous avons 
fuppofé que la quantité du fang 
qui entre dans le tronc de la Soufl 
cUviére 3 fe partageoit également 
entre fes deux branches 3 dont 
l’une retient le nom de Souf-cla - 
vière 3 & l’autre prend celui dç 

>. > y J , • 9 

(a) Ibidem. Page 119. 
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Carotide. Quoique les diamètres 
de ces deux branches foient à peu 
près égaux, cependant il n’eft pas 
aifé de décider dans quelle pro¬ 
portion le fang du tronc s’y dif- 
tribue : il faudroit être alluré de 
la proportion des réliftances que 
chacune oppofe au fang * & pou¬ 
voir définir combien la gravité du 


fang doit en déterminer de plus 
dans la Souj-claviére que dans la 
Carotide. Mais dans quelque pro¬ 
portion que le fang fe partage 

entre ces deux artères ; il eft cer- 

* « * 

tain que li pendant la làignée le 
fang trouve moitié plus de faci¬ 
lité à continuer fa route dans la 
branche Souj-claviére 3 qu’à mon¬ 
ter dans la Carotide 3 la moitié 
de ce qui montoit dans cette ar¬ 
tère avant la faignée, fuivra le 
courant qui l’entraîne vers la vei¬ 
ne ouverte. 

Or li l’on compare la célérité 
du fang qui fort par la veine avec 

K iij 

* 
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le degré de mouvement qufil 
avoit avant la faignée en remon¬ 
tant vers le eœur 3 on s’apper- 
cevra que la viteffe eft au moins 
le double de ce qu’elle étoit 
avant la faignée : par conféquent 
en fuppofant qu’il entroit 3 6 
grains de fang dans la Carotide y 
avant la faignée, ( fuppofition que 
nous demandons qu’on nous 
palTe , ) il n’en entrera plus que 
j 8 pendant la faignée 3 & 4 grains 
& demi à caufe de la dérivation ~ 
ôc la rèvulfion fera donc de 13 
grains & demi : la fournie de la 
rèvulfion qui fefera de la tête par 
la Carotide feule montera donc 
réellement à 3p6o grains 3 qui 
font fix onces & fept gros de 
fang , fi la faignée dure quatre 
minutes , & que le lang coule 
toujours de la même manière. 

Si l’on éxamine enfuite com¬ 
bien la faignée a détourné de 
fang des artères Carotide & Ver-. 



) 
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îêbrale gauches, onftrouvera que 
la forrîme de cette révulfion peut 
fe monter encore au moins à 
onze gros de fang. Car il eft 
croyable que des 18 grains de 
fang que nous avons fuppofé 
devoir entrer de plus dans le 
tronc de la Soufi-clavière , la tête 
en auroit reçu au moins trois 
grains à chaque contradion du 
cœur. 

Il s’efl: fait encore une révuL 
fion de la Vertébrale droite , qui 
dans les principes de M. S. doit 
être plus forte que de la Carotide 
droite, par comparaifon au dia- 
mettre de ces deux artères. Mais 


quand nous ne la ferions monter 
qu’à un grain & demi à chaque 
pulfation , en en comptant 66 
par chaque minute ( comme nous 
avons fait les autres ) elle pro- 
duiroit encore cinq gros & demi 
de fang. 

Ainfi le total de la révulfion que 


* 
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la faignée du bras droit doit fai¬ 
re faire de la tête èft d’environ 
5) onces. 

Il réfulte de ce que nous avons 
dit : 1 Q . Que la dérivation faite 
dans le tronc de la Soufi-claviére 
diminue à la vérité la quantité de 
la rèvulfion que les artères Caro¬ 
tide & Vertébrale droites ont fup- 
portées mais quelle ne fçauroit 
jamais i’annéantir. 

2°, Que la révuflon faite de la 
Carotide & Vertébrale droites 
quand on faigne du bras droit, 
eft plus forte que la rèvulfion qui 
fe fait des artères Carotide & Ver¬ 
tébrale gauches. Car quand nous 
aurions fuppofé que des 18 grains 
de fang, qui entrent de plus dans 
le tronc de la Souf-clavière , il en 
feroit entré fix grains dans la tête 
par les artères Carotide & Verté¬ 
brale gauches ; ou qu’à raifon de 
leur lituation à l’égard de la Soufi- 
davière gauche 3 elles reçoivent 
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eneffet 6 grains de fang de moins, 
comme on ‘peut l’inférer de ce 
que nous dirons dans la fuite ; il 
eft évident que la quantité de fang 
dont elles feroient privées en ce 
cas, ne feroit pas la moitié de la 
quantité détournée de la leule 
Carotide droite. 

3 °. Que plus l’artère oppofée à 
celle qui répond à la veine pi¬ 
quée eft confidérable 3 plus aufli 
la fomme de la révulfion eft gran¬ 
de , pourvu que l’artère ou la dé¬ 
rivation fe fait, foit aufli grande 
que celle qui fouffre une révul - 
fîon. Car fi elle eft plus petite, 
les degrés de vitefle que le fang 
quelle contient acquèrera par 
la faignée > n’y feront pas entrer 
une 11 grande quantité de fang 
qu’il en entreroit dans un canal 
plus grand , où la vitefle feroit 
augmentée dans la même pro¬ 
portion. 

Mais quoique l’artère d’où la 
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îévulfion fe fait, foit plus petite? 
que f artère oppofèe, où fe fait la 
dérivation , cependant la révulfion 
quelle fouffre peut être plus gran¬ 
de, que celle qui fe feroit d’une 
grofîè artère ; parce que la part, 
qui lui revient de ce qui entre 
de plus dans le tronc , eft plus 
petite que celle qui reviendroit 
à une artère plus greffe. 

La révulfion que fouffre cette 
petite artère peut être auffi plus 
petite que la révulfion qui fe fe¬ 
roit d’une artère plus confidé- 
rable : cela arrive lorfque la vi- 
teffe que la faignée procure dans 
la branche , où fe fait la dériva¬ 
tion , fait entrer dans cette bran¬ 
che que nous fuppofons plus 
groffe que l’autre , une quantité 
defang plus grande que celle qui 
avant la faignée entroit dans la 
petite branche. 

Pour rendre ceci plus fenfi- 
bîe nous fuppofons , Moniteur* 
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que le diamètre dé la branche 
Souf-clavière gauche eft de 3 li¬ 
gnes , & que le diamètre de la 
Vertébrale gauche n’eft que d’une 
ligne & demie : le calibre de la 
Vertébrale ne fera que le quart 
du calibre de la Souf-clavicre . 

Suppofons encore qu’à chaque 
contra&ion du cœur il entre 45: 
grains de fang dans le tronc de 
la Souf-clavière gauche. Que de 
ces 45* grains il en entre 9 dans 
la Vertébrale, & 3 6 dans la bran¬ 
che Soufclavière. La quantité qui 
entre dans la branche Soufcla¬ 
vière eft à celle qui entre dans la 
branche Vertébrale , comme 4 
eft à 1. 

Suppofons, 3 0 . que la branche 
Sou r -clavière oppofe quatre de¬ 
grés de réfiftance au fang qui y 
coule avant la faignée. 

4°. Suppofons que la faignée 
du bras gauche diminue un demi 

dégré de la réfiftance que le fang. 
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trou voit à entrer dans la branché 
Souficlavière. Alors au lieu de 3 S 
grains qui N entroient dans cette 
branche, avant la faignée il y en 
entrera 40 grains & demi, & la 
révulfion faite de la branche Ver- 
tébrale fera de 4 grains & demi : 
alors la quantité de fang qui en¬ 
trera dans la branche Souf-claviè - 
re 3 fera à la quantité qui entrera 
dans la branche Vertébrale 3 com¬ 
me 4 7 ell à 7 ou , ce qui re¬ 
vient au même, comme p eftà 1; 
Il entrera dans le tronc de la Soufl 
clavière 4 grajns & - de plùs , qui 
fe partageront dans le même 
rapport que 9 eft à 1. De ces 4 
grains & demi , il entrera un de¬ 
mi-grain dans la Vertébrale : la 
révulfion ne fera donc plus que 
de 4. grains. 

Si la faignée a diminué d’un 
degré la réfiftance que la bran¬ 
che Souf - clavière oppofoit au 

cours du fangyil entrera dans la 
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branche Sou(-clavière p grains de 
fang de plus, 6 c la revuifion de la 
Vertébrale fera de p grains, c’eft- 
à-dire de toute la quantité qui 
entroit dans cette artère : alors la 
quantité qui entre dans la bran¬ 
che Soufclavière efl: à celle qui 

entre dans la Vertébrale , comme 
io eft à rien. 

Il entrera p grains de plus dans 
le tronc de la soufclavière , qui fe 
diftribueront dans le rapport que 
10 efl: à rien : donc les p pafîe- 
ront en entier dans la branche 

Soufclavière. 

Si la faignée diminue de deux 
degrés, la réfiftance que la bran¬ 
che Souf - clavière oppofoit au 
cours du fang : en ce cas la révul- 
fion devroit être de 18 grains , 
comme la dérivation dans la 
branche Soufclavière efl: de 18 
grains. Mais la Vertébrale n’en 
recevoit quep avant la faignée, 

la révulfion ne peut donc être que 
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de p. Le tronc de la S ouf-clavier* 
fournira 18 grains deplus.qui par¬ 
feront dans la branche Souf-cla- 

ü vtère . 

Vous voïez , Moniteur , que 
dans nos deux premières fuppo- 
ütions y la révuiflon de la Vertè - 
braie gauche feroit plus forte que 
la révuiflon procurée de la Caro¬ 
tide droite par la faignée du bras 
droit. Mais que dans cette troi- 
Jtiéme fuppofition, la révuiflon de 
la Vertébrale eft moindre de la 
moitié que la révuiflon qu’on pour- 
roit faire du bras droit. 

Ainli en fuppofant 3 comme 
nous avons fait un peu plus haut, 
que la faignée peut diminuer la 
moitié de la réfiftance que le 
fang trouvoit à couler dans la 
branche artérielle qui répond à 
la veine piquée 3 il s’enfuivroit 
que la faignée du bras droit feroit 
une révuiflon de la tête beaucoup 

plus forte, que la faignée du bras 
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gauche. Mais lî la faignée ne di¬ 
minue qu’un degré de réliftance î 
en faignant du bras gauche , la 
rèvulfion de la tête fera plus forte 
environ d’un tiers que la faignée 
du bras droit. Ç’eft aux grands 
praticiens à décider fur la jufteffe 
de ces conjectures. 

Il y a encore une remarque 
à faire 5 c’eft que la fomme de la 
rèvulfion , que M. Silva appelle 
abfolue , parce qu’il fuppofe 
qu’elle n’eft point diminuée par 
la dérivation ( a ) , eft plus conli- 
dérable, quand on faigne du bras 
gauche 3 que quand on faigne du 
bras droit : car, par la faignée du 
bras droit, on ne fait une révuU 
fion abfolue que de la Carotide , 
ôc de la Vertébrale gauche 5 &ç 
quand on faigne du bras gauche, 
on fait une rèvulfion abfolue de 

(« ) Nous prouverons , en parlant de la 
faignée du col, que ces artères participent 
à la dérivation , que la faignée fait dans la 

baie de l’Aorte. 
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la Carotide gauche , de la Caro¬ 
tide droite , & de la Vertébrale 
droite. Ainfi, la fomme de la 

% • • V 

revulflon de ces trois artères au¬ 
gmente la fomme de la rèvulfeon 
que la faignée du bras gauche 
fait de la tête. 

Ces réflexions, Monfieur, nous 
aideront à détruire les preuves , 
pariefquelles M. Silva tâche d’ap- 
puïer fon opinion lur feffet de 
la faignée du bras, à l’égard de 
la tête. Comme M. Silva ne les 
rapporte , qu’en répondant à une 
objection qu’il s’eft faite , nous 
fournies forcés , pour les enten¬ 
dre , de rapporter aufli l’objec¬ 
tion. 

On ÿeut former , dit M. Silva > 
contre ce dernier article [a) , une 

( a ) C’eft celui où il défend la faignée du 
bras dans les engorgemens , les éréfipeles, & 
les inflammations qjui attaquent, ou qui me¬ 
nacent le dehors, ou le dedans de la tête ; 
parce qu’elle y produirait une dérivation daa- 
gereulè par les artères f^erubrale & Carotide. 

difficulté 
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difficulté qui mérite à'être éclair¬ 
cie. Si la faignée du bras efi déri¬ 
vative d l’égard des artères Ver¬ 
tébrale & Carotide du meme coté , 
elle efl en mème-tems révulfive d 
l’égard des artères Vertébrale & 
Carotide oppofées : ainfi , comme y 

tout compenjé , elle détourne de la 
tète autant de fang qu'elle y en 
attire , il femble qu’on ne devroit 
point regarder cette faignée comme 
nuijîble dans les maux de tète : on 
pourroit tout au plus la regarder 
comme indifférente, ou comme n’a- 
giffant alors que par la fimple éva¬ 
cuation qu’elle procure } &c. 

Ce raisonnement, répond M. S.' 

[croit fans réplique y s’il étoit vrai 
que la révulfion que la faignée du 
bras doit faire dans les artères qui 
vont d la tète d'un coté y fut plus 
grande que la dérivation qu’eüe at¬ 
tire fur les artères qui vont d la tète 
de l’autre coté y ou au moins qu'elle 

fût égale 5 mais c’efi une fuppofition 

S 
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faujfe. Ce que nom avons 
dans le chapitre troifiéme prouve , 
que la dérivation: totale que la 
faignee- du bras procure dans la 
Souf clavier e du meme coté , eft 


égale à. la révulfion totale que la. 
fa ignée- produit dans la Souf-clar 
vière oppofée& dans /Aorte in¬ 
férieure* Cette dérivation doit fe r 
diftribuer d’un cbté entre toutes les 
ramifications qui appartiennent à 
la Souf-elavière , & la révulfion? 


doit de iautre fe partager de meme * 
entre les branches ■ qui naifient de' 
lia. S:ouf- dàvière oppofée y & de 
Aorte inférieure.. Mais il ejl évi¬ 
dent que le nombre des branche s> 
qui naijfent de ces deux artères y 
qui doivent participer a cette- 
isévulfioiT x ejh au moins fix fois 
plus grand que celui des ramifica¬ 
tions qui appartiennent à la Soul- 
dîavière du cbté d’où l’on faigrie y 
qui doivent: fe reffentir de la 
îdénivatlon. Car fil efi certain que 
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la fomme du calibre de l’ Aorte 
inférieure > & d’une des Souf-cla- 
vières , ejl au moins fix fois plus 
grande que le calibre de l'autre 
artère Souf-clavière : il faut donc 


que la dérivation que la faignée 
du bras attire dans les artères Ver- 
tébrale & Carotide du meme coté y 
foit dans la même proportion fixfois 
au moins plus grande que la révul- 
fion qu’elle procure en mème-tems ù 
l'égard des deux autres artères du 

coté oppofé : d’où il fuit que y tout 
compenfé, la faignée du bras doit 
porter ù la tète fix fois au moins 
plus de fang quelle n'en détourne 
& qu'ainfi elle doit être véritable - 
ment nuifible dans les maladies qui 
y ont leur fiége. 

Si cette réponfe a été capable 
de faire illufion à M. Silva, il 
faut qu’elle foit fi captieufe , qu’il 
ne le foit pas apperçû. lui-même 
du fophifme qui l’a jetté dans 
l’erreur. Ainli , pour découvrir 


• • 
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le fophifme plus facilement, je 
crois qu’il eft à propos de divifer 
l'a réponfe. 

Ce raifonnement feroit fans ré¬ 
plique } s'il étoit vrai que la ré* 
vullion que la faignée du bras doit 
faire dans les artères qui vont d 
la tète d'un cote , fut plus grande 
que la dérivation qtdeÜe dttire fur 
les artères qui vont à la tète de 
l'autre ch té. 

M. Silva demande une condi¬ 
tion qui n’eft point neceffaire.. 
Pour établir que la faignée^ du 
bras droit eft révulflve de la tete 
il fuffit que la dérivation procu¬ 
rée dans la Carotide droite, foit 
moindre que la rèvulfion quelle 
afoufferte. Car, dans la première 
démonftration, nous avons fup- 
pofé que la dérivation dans le. 
tronc de ¥ Aorte étoit de p grains : 
©r, de ces p grains détournés de 
la r arotide 3 & de la Soufclaviere 

gauches ». à peine en feroit'il en- 
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tré 3 grains dans la tête , par ceS 
mêmes artères : cependant il en 
eft entré trois grains & £ es dans 
la Carotide droite ; & dans cette 

fuppofition , il fe trouve que la 
révulfion procurée de la feule 
Carotide droite eft de 6 grains , à 
chaque contradion du cœur. 
Donc , la faignée du bras droit 
peut être révulfive de la tête 
quoique la dérivation que la fai¬ 
gnée procure dans la Carotide 
droite foit plus forte , que la ré- 
vulfion qu’elle fait des Carotide 8c 
Vertébrale gauches.. 

Ainfi ,, M. Silva s’égare dès le 
premier pas qu’il fait.' Au lieu, 
d’éxaminer fi la fomme de la dé¬ 
rivation occafionnée dans les 

Carotide 8 c l ertèbrale d’un côté * 
eft plus forte que la fomme de 
la révulfion , qui s’eft faite de ces 
artères du même côté 5 ( car c’eft 

en cela que confifte la difficulté, ) 

^ • 

M. Silva prend le change : il ne. 
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Ifn 


& il s’attache uniquement à'prou¬ 
ver que la dérivation procurée 1 
dans le tronc de la Souf-claviére 3 
eft fix fois plus grande que la 


révulfeon qui s’efl: faite des artè¬ 
res Carotide & Vertébrale du côté 


oppofé , ( ce qui ne fait rien à la 
queftion ) pour en conclure que 
la quantité de fang que la faignée 
du bras droit fait entrer dans les- 
Carotide & Vertébrale droites , 


eft de même fix fois plus grande- 
que la quantité qui a été détour¬ 
née des Carotide & Vertébrale 
gauches ; conféquence qui eft ab- 
folument faufie. 

En réduifant en fyllogifmé lés* 
propofitions qui compofent le 
raifonnement de M. Silva , on 


découvre que le fophifme confi- 
fte , en ce que lia' conclufion y com¬ 
me parlent les Logiciens , n’eft 
point renfermée dans les prémif- 
fes. Voici donc ï argument,. 


\ 
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La dérivation totale que la fai-, 
gnée du bras droit procure dans 


$ ouf cia 


Ifn 


JL 

S ouf 


clavière oppofée , & dans 1 ’ Aorte’ 
inférieure. Or 3 cette dérivation 
eft fix fois plus grande que la ré- 
vulfeon procurée des artères Ca¬ 
rotide & Vertébrale du côté op~* 
pofé à la faignée. Donc là dériva-^ 
2/0» procurée dans les artères Ca¬ 
rotide & Vertébrale droites 3 eft fix- 
fois plus grande que la révulfion 
faite des artères Carotide & Ver¬ 
tébrale gauches. 

On peut accorder la majeure 
de cet argument 3 quoiqu’elle 1 
fuppofe ( ce qui n’eft point ) quer 
fa faignée du bras fait une révul- 
fion de l ’Aorte inférieure. 

On peut encore accorder la 
mineure 5 car nous avons prouvé 
(a) qu’en fuppofant que la deri- 

(f) Voye^l a übconde.démonilration,,p. 
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vation faite dans le tronc de la 
Souf- clavière fût de 18 grains > 
& que de ces 18 grains il ifen 
eût été détourné que 3 grains 
des artères Carotide & Vertébrale 
gauches, la révulfion de la feule 
Carotide droite ne laifioit pas 
d’être de 13 grains & demi ; ce¬ 
pendant dans cette fuppofition la 
fomme de la dérivation faite dans- 
le tronc de la Souf-claviére eft fix 
fois auffi grande que la fomme de 
la révulfïon faite du côté gauche 
de la tête. 

Mais on doit nier la conclu fort, 
parce qu’on y fubftitue au terme 
de fouf-clavière 3 qui eft dans la 
Majeure , les termes de Carotide 
& Vertébrale droites qui ne font 
ni dans la Majeure > ni dans la Mi¬ 
neure. Il falloit conclure 5 donc la 
dérivation procurée dans la Souf-' 
clavière droite , efl fix fois plus yrari¬ 
de que la révulfion faite des Caro¬ 
tides & Vertébrale gauches. Et 

j de 
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<de cette manière on aiaroit accor¬ 
dé tout l’argument qui ne prou- 
veroit rien; car cet argument n’a 
de force même pour réfoudre 
l’obje&ion que M. Silva s’eft pro- 
pofée, qu’en fuppofant que la dé¬ 
rivation faite dans les artères 
Carotide & Vertébrale du côté 
où l’on faigne , eft, comme dans 
la Souf clavier e , fix fois plus gran¬ 
de que la rèvulfion faite des artè¬ 
res du même nom , du côté op- 
pofé. On y fuppofe donc ce que 
l’on devoit prouver.. Car dire que 
cette dérivation doit fe diflribuer 
d’un coté entre toutes les ramifica¬ 
tions qui appartiennent à la Souf- 
clavière i n’eft pas prouver que 
cette dérivation fe diftribue de 
manière que les Carotide & Ver¬ 
tébrale droites reçoivent réelle- 

9 

ment lix fois plus de fang qu’il 
n’en a été détourné des artères 
Carotide ôc Vertébrale gauches : 

nous avons prouvé que cette 

T 


V 
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distribution fe fait tout autre* 

ment. 

Qifiiiiporte que le nombre des 
branches qui naifient des artères 
Souf-clavière gauche & de /\&orte 
inferieure > qui participent à la ré- 
vulfion 9 foit au moins fix fois plus 
grand que celui des ramifications 
qui appartiennent a la Souf-cla- 
yière du cbtè 

qui doivent fe 
vation ? Il ne 
dérivation que la faignée du bras 
attire dans les ^artères Carotide 
& Vertébrale droites ? foit au 
moins fix fois plus grande que la 
révulfion qu'elle procure à l'égard 
des deux autres artères du cbtè gau* 
che. Il s’enfuit encore moins que 
cette dérivation foit plus grande 

dans les Carotide & Vertébrale 

% % • 

droites, que la révulfion qui s’efl 
faite de ces mêmes artères par 
la faignée du même coté : il s’em 

fuit feulement, 


%ou l on faigrie 3 & 

r efientir de la déri- 
s’enfuit pas que la 



1 
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I Que la révuljîon elt moin¬ 
dre dans chacune des branches 
qui la Supportent, qu’elle ne fe- 
foit, fi elle fe faifoit au dépend 
’une feule. 

2 0 . Que la dérivation eftplus 
considérable dans le tronc de la 
SouJ- clavière qui la reçoit, que 
îa révuljîon 11’efi: forte dans cha¬ 
cune des artères qui font fouf- 
ferte. 

L’argument de M. Silva pèche 
non feulement contre les régies 
de la Logique , comme nous ve¬ 
nons dele voirjon y trouve encore 
des fuppofitions faillies, & des er¬ 
reurs de calcul : tous ces défauts 
fe rencontrent réunis dans la 

conclusion de fon raifonnement. 

Ilefi certain , dit-il, que la Jomme 
du calibre de / Aorte inférieure JJ* 
d'une des Soûl - clavières , efi au 
moins Jîx fois plus grande que le 

calibre de l autre Soul-clavière : il 
faut donc que la dérivation que la 





Suppos¬ 

ition 

faillie. 
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fa ignée du bras attire dans les ar¬ 
tères Carotide & Vertébrale du 

meme cbté,[oit dans la meme pro¬ 
portion fix fois au moins plus gran¬ 
de que la révulfion quelle procure' 
en mème-tems à l’égard des deux 
autres artères du cbté oppofé. 

M. Silva fuppofe que 1 * Aorte 
inférieure & la Souf-claviere gau¬ 
che participent à la révulfion éga¬ 
lement par proportion à leur ca¬ 
libre. 

Repréfentez-vous, Monfieür ï 
s’il vous plaît, que la Souficlavière 
gauche fort de l’endroit le plus 
élevé de Y Aorte defcendante : 
que la Souf - clavière en fortant 
s’élève , & forme un grand arc ; 
par conféquent on peut la confi- 
derer à peu près comme une 
perpendiculaire fupérieure entée 
fur une perpendiculaire inférieure. 
N’y aura-t’il donc que la difpro- 
portion des calibres , qui mettra 

de la différence dans les quanti- 


fur l'ufage des Saignées. ait 
tés de fang qui monteront dans 
l’une , & qui defcendront dans 
l’autre ? Vous conviendrez,Mon- 
fieur, qu’il eft difficile de le con¬ 
cevoir. Nous avons obfervé ci- 
defliis qu’une liqueur pèfe plus 
fur la furface inférieure du vaif- 
feau qui la contient, qu’elle ne 
pèfe fur la furface fupérieure. 
Donc le fang pèfe plus fur la co- 
lomne qui remplit un vaifleau 
inférieur, que fur celle qui rem¬ 
plit un vaifleau fupérieur. Donc 
en fuppofant les réfiftances éga¬ 
les entre le vaifleau fupérieur ôc 
inférieur, il doit entrer plus de 
fang dans l’inférieur que dans le 
fupérieur. 

Quand lafuppofltiondeM. Silva 

feroit vraie , qu’en pourroit - il 
conclure ? Sil en veut inférer que 
dans la fomme de la dérivation 
faite dans le tronc de la Souf-cla - 
vière 3 il y a cinq parties qui ont 

T iij 
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été détournées de Y Aorte infé¬ 
rieure , ôc une partie feulement 
détournée de la Souf-clavière gau¬ 
che î cette Conféquence s’accor¬ 
dera mal avec l’effet que M. Silva 
attribue à la fa-ignée du bras dans 
les pleuréfîes. Car fuppofons , 
comme nous avons déjà fait, que 
la dérivation dans la S ouf claviers 


droite foit de 18 grains : dans 
cette hypothéfe, Y Aorte inférieu¬ 
re en aura fourni,fuivantM.Silva, 
iy grains à chaque eontra&ion 
du cœur, & la Soufclavière gau¬ 
che jointe à la Carotide du même 
côté n’en aura fourni que 3 grains. 
Or, de ces 3 grains qui font en¬ 
trés de moins dans ces deux ar¬ 
tères , combien les Inter-coftales 
flipçrieures, les Mammaires , les 
Thorachiques auront-elles perdu ? 
Cette révulflon n’ira pas pour cha¬ 
cune àf 2 e de grain. Le diamè¬ 
tre de la Carotide gauche eft égal 


* 
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au diamètre de la S ouf. clavière 
gauche, (a) La rèvulfion faite de 
la Carotide gauche ira donc en¬ 
viron à un grain 7 , & la rèvul- 
fort de la Souf claviers gauche à 
un grain 7 . Ce grain & demi 
auroit été diftribué entre toutes 
les ramifications qui dépendent 
de la Souf clavière gauche ; Fou- 
verture de chacune des artères 
qui vont à la poitrine, n’eft pas le 
douzième de la fomme des cali¬ 
bres de toutes les artères qui naif- 
fent de la Souf-clavicrej quel avan¬ 
tage M. Silva prétend-t’ii dons 
tirer de la faignée révulfive dans 
les pleuréfies ? 

Si M. Silva veut conclure de la 


(a) Dans le fujet fur lequel nous avons 
pris la inclure des vaifl'eaux , la Carotide gain 
che avoir trois lignes de diamètre. La Souf- 
clavière gauche en avoit cinq à l'on embou¬ 
chure ; mais environ deux travers de doigt 
après l'on origine , elle n’en avoit plus que 
3 • • . Le diamètre de la Carotide droite Sc de 
la branche Souf- claviere étoit aulïî chacun d’en- 
yifon trois lignes. 
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fuppofîtion qu’il a faite 5 que les 
artères Carotide & V'ertèbrale 
droites recevront fix fois plus de 
fang ; nous avons prouvé que 
cette conféquence eft faufle. 
Enfin, s’il en veut tirer cette 

conféquence, que pendant la fai- 

gnée il entrera dans le tronc 
de la S ouf- clavier e fix fois plus 
de fang qu’avant la faignée î 
il efl impoflible qu’à chaque 
contraétion du cœur , il entre 
dans ce tronc fix gros de fang 
de plus qu’il n’y en entre ordi¬ 
nairement * comme il eft im- 
polfible qu’à chaque contraction 
du cœur, il entre trois gros de 

fang de plus dans la branche Ca¬ 
rotide droite. 

Quand même il pourroit en¬ 
trer pendant la faignée fix gros 
de fang de plus dans le tronc de 
la Soufclavière à chaque contra¬ 
ction du cœur 3 la tête ne rece- 

vroit pas fix fois plus de fang 


f 
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qu’avant la faignée. 

Suppofons qu’ ordinairement il 
entre un gros de fang dans le 
tronc de la Souf-clavière : pour 
nous accommoder au calcul de 
M. Freind , qui affure que 7 dans 
une minute il entre 66 onces de 
fang dans la bafe de ï Aorte > nous 
compterons 66 pulfations d’artè- 
res , ou contrarions du cœur 
dans l’efpace d’une minute. Il en¬ 
trera donc dans l’efpace d’une 
minute, 66 gros de fang dans le 
tronc de la S ouf-clavière : ces 66 
gros font 8 onces & 2 gros. Dans 
l’efpace de 4 minutes, il entrera 
33 onces de fang dans le tronc 
de la S ouf-clavière. S’il en entre 
fix fois plus , à l’occafion de la 
faignée , il y en entrera plus de 
j P 8 onces. 

Il faut fe fouvenir que la fixiè- 
me partie de cette fournie 3 qui 

eft 3 3 , a été détournée de la S ouf 

slavière gauche, & ces cinq au^ 
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très parties qui font 1 6$ ont été 

détournées de ¥ Aorte inférieure. 

. \ 

Pour trouver ce que la tête 

recevroit de plus * fi chacune de 
ces deux fommes entroit féparé- 
ment dans la Soufclavière. 


Suppofons 


que de 33 on 


ces de fang qui pendant 4 minu¬ 
tes entrent dans le tronc de la 
Soufclavière 3 il en pafle 8 onces 
dans la tête. 

Suppofons 2 0 . que par la fai- 
gnée on a tiré 12 onces & 3 
gros de fang. * 

Il s’enfuit que des 33 onces 
qui ont été détournées de la Souf¬ 
clavière gauche 3 la tête a reçu 
par la fécondé fuppofition 8 on¬ 
ces de fang de plus par les Ca¬ 


rotide & Vertébrale droites : mais 
par la même fuppofition elle a 
reçu ces 8 onces de moins par 
les Carotide & Vertébrale gauches. 

Ainfi par cette feule dérivation la 
tête n’a pas reçu plus de fang pen? 
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liant la faignée , qu avant la fai- 
gnée : au contraire elle en a reçu 
3 onces de moiiïs 3 car par latroi- 
fiéme fuppofition on a tiré 12 
onces 6c 3 gros de fang du bras,, 
6c par la fécondé fuppofition de 
ces 1 2 onces 6c trois gros , il en 
feroit monté trois onces dans la 
tête par les Carotide 6c Verte - 
braie droites. 

Par ce calcul, Moniteur, nous 
n’avons fait aucune attention à la 
révulfion variable que la faignée 
lu bras droit doit faire néceffai- 
ement des artères Carotide 6 c 
Vertébrale droites 3 révulfion 
avouée par M. Silva , dont le 

produit augmenteroit encore 
confiderablement la révulfion fai¬ 
te de la tête. Peut-être que M. 
Silva voudra bien fe donner la 
peine de nous apprendre à quelle 
quantité il croit que cette révuU 
fion puifiè monter : pour nous, 
nous croyons, 

•m 


J*'* 
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i Q , Que la quantité de cette 
revulfion eft parfaitement égale à 
la quantité de la' dérivation faite 
dans le canal artériel qui répond 
a la veine piquéejorfque les deux 

branches oppofées font égales. 

2°. Que cette dérivation eft 
proportionnée à la vitefte que le 
fang acquère par la faignée dans 
ce canal artériel ; deforte que ft 
la vitefte eft double, de ce qu'elle 
étoit avant la faignée, la quantité- 
de la dérivation fera égale à la 
quantité qui couloir avant la fai¬ 
gnée dans la canal artériel qui 
répond à la veine ouverte. Si la 
vitefte eft quadruple, la quantité 
de la dérivation eft aufti le qua¬ 
druple de ce qui couloir avant 
la faignée. 

3°. Nous croyons que la déri¬ 
vation faite dans le tronc com-' 

mun aux deux branches , dont 
1 une fupporte une rèvuljion & 
Sc 1 autre une dérivation } eft toû^ 
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jours égale à la dérivation faite 
dans le canal artériel qui répond 
à la veine piquée 5 parce que la 
dérivation faite dans le tronc doit 
fuivre l’augmentation de vitelfe 
fur venue dans le canal artériel 
qui répond à la veine d’oii le fang 
fort pendant la faignée plus rapi¬ 
dement qu’il ne faifoit avant 
la faignée. Si l’augmentation de 
vitelfe fait couler un demi-gros 
de plus dans la branche , il doit 
entrer un demi-gros de plus dans 
le tronc. 

4 °. Que la quantité, qui eft en¬ 
trée de plus dans le tronc, fe par¬ 
tagera dans les deux branches 
dans le même rapport que la 
quantité, qui couloit avant la fai¬ 
gnée,s’eft partagé entre les deux 
branches au moment de la fai¬ 
gnée. Si la dérivation faite dans 
le canal artériel eft la moitié de 
ce qui entroit dans le canal d’où 

la faignée a fait une rèvulfion , il 
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entrera dans le tronc commun la 
moitié de ce qui entroit avant la 
faignée dans le canal qui a fouf- 
fert une révulfion j & ce même 
canal perdra la moitié de ce qu’il 
auroit reçu de cette quantité. Par 
exemple * fi avant la faignée il 
entroit un demi-gros de fang dans 
la Carotide , 3 c que pendant la fai¬ 
gnée il n’y en entre plus que 18 
grains * parce que la faignée à 
diminué moitié de la réMance 

. > s > 

que le fang trouvoit à couler dans 
la branche Soufl-claviére 5 alors il 
entrera 18 grains de plus dans le 
tronc, mais la Carotide ne rece¬ 
vra pas la moitié de ce 18 grains, 
elle n’en recevra que 4*-parce 

la Carotide oppofe toujours 4 de¬ 
grés de réfiftance, 3 c que la Soufl- 
çlavière n’en oppofe que deux, 
û la dérivation dans le canal ar* 
tèriel eft égale à la totalité di$ 
fang, qui avant la faignée entroit 
dans le canal d’où la rèvulflion f<j 
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fait i alors la quantité qui entrera 
dans le tronc commun fera égale 
à la totalité du fang qui avant la 
faignée entroit dans le canal qui 
a foufFert une rèvulfîon > mais de 
cette quantité qui entrera de plus 
dans le tronc , il n’entrera rien 

r " • V 

du tout dans la branche qui a 
foufFert une révulfion, Parce que 
Je fang trouve toûjours 4 degrés 
de réfiftançe dans la Carotide & 
qu’il n’en trouve plus dans la 
branche Souf-clavière. 

Suivant ces règles , il eft évi* 
dent que fi l’on fuppofe qu’il eft 
entré pendant la faignée un gros 
de fang de plus dans le tronc de 
la Souf-clavière 3 il faut par confé* 
quent fuppofer auffi que la vitef- 
fe avec laquelle le fang pafFe dans 

la branche Souf-clavière 3 eft qua^ 

druple de celle avec laquelle le 
fang y couloit avant la faignée » 
par conféquent dans cette fup- 

pofition la Carotide ne recevra 
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point de fang : car fi avec mi 
degré de viteffe de plus , il paffoit 
pendant la faignée nn demi-gros 
de fang , dans la branche Soufl 
daviere , avec deux degrés de 
viteffe, il en palier a un gros, & 
avec quatre degrés de vitefïe, il 
€n pafïera deux gros. 

Examinons préfentement ce 
que la teterecevroit de plus dans 
la fuppofition que ¥ Aorte infé¬ 
rieure tranfmette dans le tronc 
de la Souf-claviere 1 6$ onces de 
Fang , en faifant abflradion de 

toute rèvulfion . 

De 1 6$ onces de fang, il en 
feroit paffé 40 onces dans la tête-: 
dans l’état ordinaire il n’en paffe 
que 8 ; la tête tecevroit donc, 
cinq fois plus de fang pendant la 
faignée, qu’avant la faignée ; mais 
par l’évacuation que la faignée à 
faite , la tête a perdu 3 onces : ~~ 
donc , en accordant à M. Silva 

toutes fes fuppofitions, il s’en faut 

environ 
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environ un 13 e . que la tête ne 
reçoive cinq fois plus de fang 
qu’avant la faignée : mais en rap- 
pellant nos régies de la dériva¬ 
tion. Nous reconnoilfons qu’il 
faudroit que la vitefle fût dix fois 
plus grande dans la branche 

Souf-clavière pendant la faignée,. 

qu’elle n’étoit avant la faignée ; 
& en ce cas les cinq gros de 
lang, qui fe préfenteroient à cha¬ 
que contraction du cœur pour 
entrer dans la branche Souf-cla¬ 
vière , y pafleroient en entier. 

Avant de quitter cet article; 
il ne fera peut-être pas inutile de 
faire obferver que le calibre de 
ï Aorte inférieure, bien loin d’être 
cinq fois plus grand que celui 
d’une Souf-clavière 3 n’eftpas feu¬ 
lement quatre fois aufti grand. 
Car le diamètre de la Souf-claviè - 

re eft à celui de Y Aorte inférieur 

# 

re, comme 4 eft à 8 Pour que 
le calibre de ïAorte inférieure 
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fût 4 fois aufli grand que celui de 
la Souj-clavière , il faudroit que 
le diamètre de X Aorte inférieure 
fût de'p lignes, lorfque celui de 
la Souf-clavière droite eft de qua¬ 
tre lignes & demie. Car tout 
le monde fçait qu’un diamètre 
qui n’eft que la moitié d’un au¬ 
tre diamètre forme une ouvertu¬ 
re ou une furface qui n’eft que le 
quart de la furface ou de l'ouver¬ 
ture formée fur le diamètre qui 
eft fuppofé plus grand de la moi¬ 
tié. Cela étant,en fuppofant que le 
diamètre de X Aorte inférieure, 
eft au diamètre de la K oufl-claviere 

droite > comme 4 eft à 8. il s’en 
fuivra i°. que la furface ou l’ou¬ 
verture delà Souj-clavière droite, 

fera à la furface ou à l’ouverture 
de X Aorte inférieure , comme 4 
eft à 1 6. 2 0 . Que dans le fyftême 
de M. Silva, il ne pallera pas dans 
3a tête pendant la faignée quatre 

fois autant de fang qu il en pafle 
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avant la faignée : il faudra dé¬ 
duire de cette quantité ce que la 
tête aura perdu fur l’évacuation. 

Après avoir démontré que la 
faignée du bras droit détourne- 
roit de la tête une quantité de 
fang conlidérable, quand même 
on fuppoferoit avec M. Silva que 
la dérivation faite dans le tronc 
de la Jous-claviere 3 eft cinq fois 
aulïi grande que la révulfion , que 
la faignée du bras droit fait de la 
Carotide & SoufcLavière gauches j 
il nous refte à prouver que Y Aorte 
inférieure, proprement dite,n’a 
que peu ou point du tout départ 
à la révulfion procurée par la fai¬ 
gnée du bras. 

J’appelle Y Aorte inférieure pro¬ 
prement dite le gros canal qui 
defcend depuis l’infertion de la 
Soujclavière gauche. Cette por¬ 
tion du même vaiffeau qif! eft 
entre la Carotide gauche &. l’in- 

fertion de la Soufclavière gauche 

y ü 
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peut être regardée comme une: 
partie du tr onc de Y Aorte afcen- 
dante : on pourrait dire même 
que la S ouf- clavière gauche ap¬ 
partient plutôt à Y Aorte amen¬ 
dante, qu’à la defcendante 3 puif- 
que le fang continue à monter 
dans le gros tronc jufqu’au lieu 
où la S ouf - clavière vient s’in¬ 
férer. Néanmoins pour ne'pas^ 
changer les termes communé¬ 
ment reçus nous appellerons; 
cette portion de vaiffeau qui s’é¬ 
tend depuis la Carotide gauche 
jufqu’à f’infertion de la S ouf cla¬ 
vière gauche , nous l’appellerons 
dis - je le commencement de. 
l ’Aorte defcendante. Cette dif- 
tinéfion > Monfieur, eft néceflaire 
pour bien entendre la réflexion 
que nous ailons faire : cette in¬ 
flexion eft une fuite d’un princi¬ 
pe reconnu par M.. Silva, 
y A me fur e , dit-il, que la faignée 

4|. détermine le fan g à couler plus, abon - 


V 
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damment vers la partie ou on lai 
fait y il faut quelle diminue di au- ■ 
tant la quantité qui en doit couler 
vers les autres parties ... mais cette 
révulfîon doit pourtant fe faire fen- 
tir différemment fuivant les dijfe » 
rens rapports des artères entre elles., 
t) onc la révulfîon y que îa fai- 
gnée du bras procure ^ doit fe 
faire fentir différemment dans le. 
tronc de XAorte inférieure i que 
dans la Carotide gauche &la fouf- 
clavi'ere gauche. Car ces deux ar¬ 
tères ont des rapports differens 
avec le canal artériel ou fe fait la. 
dérivation. Ces rapports differens^ 
viennent de la differente fit na¬ 
tion de ces artères.. 

Le fang arrivé au plus haut: 
point de ïAorte afcendante 3 doit 
fe partager en trois vaiffeaux y> 
dans le commencement de XAor¬ 
te inférieure , dans la Carotide * 
gauche, & dans la fouf claviere 

droite,L 3 embouchure de ces trois. 
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vaifleaux eft à peu près de niveau. 
Le fang pour entrer dans la foufl 
clavière droite , doit s’élever en 
arc 6c décrire une ligne paraboli¬ 
que : ce fang, pour entrer dans 
ia Carotide , doit s’élever beau¬ 
coup , 6c monter toujours en lig¬ 
ne droite. Enfin le fang pour en¬ 
trer dans Y Aorte inférieure défi* 
cend en ligne droite. 

De ces differentes fituations, 
il réfulte i °. Que le fang doit fe 
porter d’abord dans Y Aorte infé¬ 
rieure , parce qu’il efl porté à def- 
cendre par fon propre poids, 6c 
qu’il n’en doit entrer dans les 
deux autres que ce que le calibre 
de Y Aorte inférieure n’en peut ad¬ 
mettre. 

2°. Que ce furplus doit enfuite 
fe partager entre la Carotide gau¬ 
che 6c la fouf-clavière droite, mais 
qu’il n’en doit entrer dans la Ca¬ 
rotide que ce qui n’a pu paffer par 

le calibre de la fouflclavier fjparce 
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que le fang trouve à defcendre 
dans la foufcl y av 1ère droite, com¬ 
parée à la Carotide gauche , com¬ 
me il a trouvé à defcendre dans 

Y Aorte inférieure , comparée à 
la fouf- clav 1ère droite * & à la 
Carotide gauche. 

Donc, quand la veine efl: ou¬ 
verte du côté droit, & que le 
cours du fang eft plus libre dans 
la foufclavière droite, la rèvulfion 
de la Carotide gauche doit être 
beaucoup plus forte que la rèvul¬ 
fion de Y Aorte inférieure? parce 
que le fang a beaucoup plus à 
monter pour avancer dans la Ca¬ 
rotide gauche, que pour continuer 
fa route dans Y Aorte inférieure. 

Si l’on compare la lituation de 

Y Aorte inférieure , avec celle de 
la foufclavière droite, la rèvulfion 
de la part de Y Aorte inférieure, 
doit être peu confidérable 5 parce 
que pendant la faignée même , 

le fang defcendra toujours plutôt 


240 'Réflexions critiques 
dans ¥ Aorte inférieure , qu’il ne 
montera dans la fouf-claviere. 

Il nous relie encore à compa^ 

rer la révulfeon de la foufe-clavière } 
gauche ave c la révulfeon de Y Aorte 
inférieure. 

Ne pourroit-on point inférer y 
Monfieur , de ce que nous ve¬ 
nons d’établir, que la feouf-claviè - 
re gauche & par conféquent la 
Vertébrale du même côté ne de- 
yroient pas avoir beaucoup de. 
part à la révulfeon ? Comme l’une: 
fort de la foufeclavière , & celle- 
~ ci de Y Aorte inférieure, il femble 
que chacune devroit fuivre la 
condition de celle d’ou elle tire 
fon origine.. 

Nous venons de prouver que 
ŸAorte: inférieure participe peu à 
la révulfeon ; çés deux artères de- 
vroientdonc y avoir peu de paru 
Cette conféquence ferôit jufle, 
fans doute, li pendant la faignée 
du. bras droit, il fe préfentoit la 

même 


I 
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même quantité de fang à l’em¬ 
bouchure , ou au commence¬ 
ment de ¥ Aorte inférieure. Car 
alors le partage de ce lang fe fe- 
roit entre la fouf claviers & V Aorte 
inférieure dans la proportion or¬ 
dinaire. Mais la laignée détermi¬ 
ne le fang à couler plus abondam¬ 
ment dans la fou f-cla.'v 1ère droite : 
ce qui coule de plus qu’à l’ordi¬ 
naire, eft pris certainement fur 
la fomme totale qui devroit fe 
diftribuer dans la Carotide gau¬ 
che 6c dans l’embouchure de 
T Aorte inférieure, & ce qui coule 
de plus , excède certainement la 
quantité qui a coulé de moins 
dans la Carotide : par .conséquent 
Y Aorte inférieure à fourni fa part 
de ce qui eft pafte dans la fouf 
çlavière droite. Mais il ne faut 
pas s’imaginer que cette diminu¬ 
tion que Y Aorte inférieure à fouf- 
ferte à fon embouchure, fe par¬ 
tage également entre Y Aorte ia- 

X 
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férieure , & la fouf-tlavïcre ; parc« 
que le fang de X Aorte amendante 
pouffé dans l’embouchure de la 

defcendante , jufqu’au lieu où 

cette dernière donne naiffan- 
ce à la (ouf - clavière , fe trouve 
précifément au point le plus éle¬ 
vé. Au-delà 3 c’eft un précipice, 
c’eft-à-dire, un grand canal ou¬ 
vert qui defcend en droite ligne: 
& au fommet de ce canal eft un 
autre petit tuyau qui s’élève 
beaucoup plus haut que l’embou¬ 
chure de XAorte inférieure. Or,’ 
peut-on penfer , Moniteur , que 
le fang montera contre fon pro¬ 
pre poids , tandis que ce me¬ 
me poids le détermine a defcen- 
dre ? Il eft donc certain qu’il n’en¬ 
trera dans la fouf-claviere 3 que ce 
qui ne pourra defcendre dans 
l ’Aorte inférieure : donc cette 
derniere ne participera que peu 
ou point du tout à la diminution 

de la quantité qui s’eftprefentée à 


) 
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l’embouchure , ou au commen¬ 
cement de l ’Aorte inférieure , ôc 
La rèvuljion fe fera toute, ou pref- 

que toute, au dépend de la fouf 
clavière gauche. 

S’il entre pendant la faignée 
moins de fang dans la fouf cia- 
vière gauche ; par la même rai- 
fon, il en entrera moins dans la 
Venébraie du même côté. Puif- 
que celle - ci fort du canal de la 
foufclavicre, & qu’elle s’élève en 
ligne droite jufque dans la tête. 

Notre fentiment fur le peu de 
part quel’ Aorte inférieure a dans 
la rèvuljion me paroît fortifié par 
une obfervation de pratique qui 
s’offre tous les jours. Vous fca- 
Vez, Monfieür, qu’il eftbien plus 
aifé de guérir par quelques fai- 
gnées du braSTinflammation des 
parties qui reçoivent le fang de 
P Aorte attendante, que de celles 
qui le reçoivent de XAorte infé¬ 
rieure. Une inflammation dans 

Xij 
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la partie de la poitrine, qui 
çoit le fang des artères Mam* 
maires internes, des Inter-coftales , 
ou des Thorachiques , cède fou* 
vent à deux ou trois faignées du 
bras du côté oppofé, & une in¬ 
flammation femblable des parties 
inférieures , foit de la poitrine, 
foit du bas-ventre, demande four 
vent cinq ou fix faignées , du 
bras 3 quelquefois beaucoup plus. 
Lft-il une raifon plus naturelle Ôc 
plus fenfible de cette différence, 
que la différence des révulfons 
que la faignée du bras fait de ces 
parties ? 

La faignée du bras fait une 

double révulfion de la [ouf-cia r 
uière oppofée. i°.EUe détourne 
une partie du fang qui étoit près 
d’y entrer 3 & le fait paffer dans 
la foufclaviére , qui répond à la 

veine ouverte ? 2 0 . La même 
faignée du bras enleve une par?* 

tie du fang qui ail oit retombe* 
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clans le cœur, dont la fouf-clavièrs 
auroit reçu une partie. 

Mais la faignée du bras ne di¬ 
minue point la quantité du fang 
que T Aorte inférieure alloit rece¬ 
voir â elle prive feulement F Aorte 
inférieure de la quantité qui lui 
feroit revenue du fang forti par 
la veine ouverte. Or cette efpé- 
ce de rèvulfion eft comîïîunc à 
toutes les faignées j c’eft ce qu’on 
appelle évacuation. 

Ainfî la première efpéce d’in¬ 
flammation eft guérie par le fe- 
cours de la rèvulfion & de ïéva¬ 
cuation 3 & la fécondé ne guérit 
que par la feule évacuation. Peut- 
être même que la faignée du bras 
faite fans diftindion de l’un ou 
de l’autre côté 3 contribue encore 
à rendre ces fortes de guérifons 
plus difficiles. Car je crois pou¬ 
voir avancer que la faignée du 

bras gauche eft plutôt dérivative 

Xiij 

j 
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inferieures. 

Ceci, Moniteur, ne vous pa- 
roîtra - t’il point un paradoxe ? 
C’en doit-être un pour M. Silva, 
qui foupçonne que la faignée du 
bras gauche pourroit procurer un. 
foulagement plus prompt dans les 
grandes inflammations du bas- 

ventre , qzt !?. tàignés dû côté 

droit. 

Comme la direffion de la Souf- 
clavière gauche efi telle , dit M. S. 
que le fangy entre avec la déter¬ 
mination qu’il a reçue du cœur , il 
s’enfuit que le fang y a plus de 
mouvement que dans la Souf- cla¬ 
vier e droite , oà il ri aborde qti'a- 
près s’être réfléchi & avoir changé 
la détermination du mouvement qui 
lui a été imprimé par le coup de pif on 
du cœur : donc la dérivation que la 


fi 


°ft plus rapide & 

celle aui arrive 4 
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T artère du meme nom quand on fai* 
gne du cbté oppoféDonc par une 
conféquence nécejfaire la révullion 
qui y répond efi plus vive & fe fait 
avec plus de célérité s & par confé- 
quent dans les grandes inflamma¬ 
tions du bas-ventre , la faignée dit 
bras gauche pourvoit procurer un 
foulagement plus prompt que cel¬ 
le du bras droit $ ce qui ne doir 
point être négligé dans les occafions 
prenantes où tous les momens font 

précieux. 

S’il étoit certain que la dériva¬ 
tion occaüonnée dans la fouf-cla~ 
viêre gauche 3 par la faignée du, 
bras du même câté 3 fût plus ra¬ 
pide & plus prompte, que celle 
qui arrive à la fouf-clavïere droite, 
quand on faigne du côté droit % 
cette remarque confirmeroit ma 
proportion 3 car alors le com¬ 
mencement de f Aorte inférieure 
fe relfentiroit d’une dérivation 

plus rapide , avant quelle fe com- 

X iüj * 
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niquât à la Soufclavière : en ce cas 
pourroit - on , Moniteur , com¬ 
prendre facilement que l’impé- 
tuofité du fàng fût tellement raî- 
lentie à l’entrée de la Souf-cla- 
vière , qu’il n’en defcendît au 
moins un peu plus qu’à l’ordinai¬ 
re dans Y Aorte inférieure propre¬ 
ment dite , qui eft au-deffous de 
îa Souf-cLavière ? mais l’obferva- 
tion de M. Silva ne me paroît 
pas affez bien fondée pour l’em¬ 
ployer en preuve. 

En effet, Monfieur,il me fem- 
ble que le fang , en entrant dans 
la Souf-claviere droite, conferve 
bien plus de la détermination 
qu’il a reçue du cœur, que quand 
il entre dans la Souf-clavière gau¬ 
che. Car , avant d’entrer dans 
celle-cy > une partie de l’impé- 
tuofité qu’il a reçue, s’efl: brifée, 
i°. Contre la fuperficie interne 
de la courbure latérale du tronc 

de Y Aorte. a°. Contre la fuper- 


fur l’ufage des Saignées. *0 
Scie interne de la partie fupé- 
rieure du même tronc, dans les 
efpaces que la Carotide laide à 
'droite entre elle & la S ouf - cia - 
vière droite d’une part ; ôc à gau¬ 
che entre elle & l’embouchure 
de la Souf-clavière gauche. Le 
fang n’a donc fouffert qu’une ré¬ 
flexion, ou un choc, quand il ren¬ 
contre la Souf-clavière droite, & 
il en a fouffert deux avant d’en¬ 
trer dans la courbure de Y Aorte 
inférieure 5 par conféquent la dé¬ 
rivation que la faignée du bras 
droit attire dans la Souf-clavière 
du même nom , fera plus rapide 
ôc plus prompte , que la dériva¬ 
tion procurée dans la Souf - cla¬ 
vière gauche par la faignée du 
même côté. ? 

Quoi qu’il en foit, Monfieur ; 
la faignée du bras gauche occa- 
fionne une dérivation dans la 
Souf-clavière gauche. C’eft un ar¬ 
ticle décidé : mais ce neif que 



Pre¬ 

mière 

confc- 

ftuençe. 
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par le moyen de Y Aorte inférieur 
re 3 improprement dite, que cette 
dérivation fe communique à la 
Soufclavière : il n’eft donc pas 
poflible que Y Aorte inférieure , 
proprement dite , ne participe à 
cette dérivation par conféquent 
bien loin qu’on doive par préfé- 
rence faigner du bras gauche , 
dans les inflammations des par¬ 
ties qui reçoivent le fang de 

Y Aorte inférieure , je ne crain¬ 
drai point d’afîurer qu’il faut fai¬ 
gner du bras droit. 

Je crois , Mondeur , que vous 
fentez comme moi , combien 

Y Aorte inférieure a peu de part à 
la révuljion que fait la faignée du 
bras : les conféquences qu’on en 
doit tirer font vifibles. 

Donc toute la quantité de fang 
qui pendant la faignée entre de 
plus qu’à l’ordinaire dans le tronc 
de la Soufclavière , du côté d’ou 

i’on faigne > eft détournée de la 
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Souficlavière & de la Carotide op- 


pofées. 


Ifi 


& Vertébrale 
du côté oppofé à la faignée fou- 
lageroit confidérablement la tête, 
quand même cette révulfion fe- 
roit la feule que la faignée du 
bras pourroit opérer. 

Donc la faignée du bras gau¬ 
che peut faire une révulfion plus 
forte de la tête a que la faignée 
du bras droit ; non feulement par¬ 
ce quelle détourne le fang qui s’y 
porte par les quatre artères, mais 
encore parce qu’elle oocafionne 
une véritable dérivation dans 
X Aorte inférieure , & par confé- 
quent une révulfion plus forte des 
yailfeaux fupérieurs. 

Il nous refte encore , Mon- 
fieur, des preuves d’un autre gen¬ 
re , & dont l’évidence ne peut 
être obfcurcie par aucun raifon- 


nement 


fuffir oient 


Secôflp 
de confé- 
quencQn 


Troifi'.-t 

me couj 
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pour démontrer que la faignée 
du bras, bien loin d’être dèrivdr- 
tive à l’égard de la tête 3 eft au- 
contraire évidemment rèvulfl'ot 
de cette partie. 

Ces dernières preuves font de 
deux fortes 5 les unes fe tirent des 
eflets fenfibles de la faignée du 
foras , les autres des guérifons 
d’un grand nombre de maladies 
qui attaquent le dedans & le de¬ 
hors de la tête : guérifons qui s’o¬ 
pèrent encore tous les jours à la 
vue de tout le monde, comme 
elles ont été opérées de tous les 
tems par le fecours de la faignée 
du bras. 

Si la faignée du bras porte dans 
la tête plus de fang qu’elle n’en 
détourne, d’où vient la pâleur 
qui paroît fur le. vifage de beau¬ 
coup de perfonnes dès qu’on leur 
a tiré quelques palettes de fang \ 
Pourquoi la foiblelfe & l’éva- 

nouilïement dans lefquels totn- 
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Cent non feulement ceux-là, 
mais tous ceux aufquels on fait 
une faignée trop ample ? Pour¬ 
quoi les coucheroit - on la tête 


baffe pour les faire revenir ï 
Pourquoi , afin de prévenir cet 
accident 3 faigneroit-on couchées 
les perfonnes qui y font fujettes * 
Ce feroit abufer de votre pa¬ 
tience , Monfieur , 8 c entreprend 
dre de prouver qu’il eft jour en 
plein midi, d’entrer dans un plus 
grand détail, pour montrer que 
tous ces accidens, & les précaur 
tions qu’on prend pour les évn- 
ter, auffi-bien que ce qu’on fait 
pour y remédier , font des preu¬ 
ves certaines, que pendant la fai¬ 
gnée du bras il monte moins de 
fang dans la tête , que dans un 
autre temps. M. Silva ne peut 
point attribuer ces accidents à 
^évacuation qui furvient alors 
dans la tête 5 puifque, fuivant fon 

fyflême, il y monte au moins cinq 
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ou fix fois plus de fang que dans 
un autre tems.il ne peut pas les at¬ 
tribuer à cette trop grande quan¬ 
tité de fang : car,outre que la per-* 
fonne faignée fe trouveroit alors 
dans le même état que dans XA- 
popléxie j où les vaiffeaux gonflés, 
tendus, les yeux & le vifage ex¬ 
trêmement rouges,prouvent in¬ 
vinciblement que la tête eft fort 
furchargée ; la fîtuation qui fait 
revenir ces perfonnes de leur 
évanouiffement, ne feroit qu’au¬ 
gmenter le mal , comme elle 
l’augmenteroit en effet dans un 
apople&ique , fi quelqu’un étoit 
affez imprudent pour le coucher 
la tête baffe. 

Si nous éxaminons préfente- 
ment les effets de la faignée du 
bras , par rapport aux maladies 
internes & externes de la tête & 
du col, pourrons - nous , Mon- 
fieur, ne pas être furpris qu’un 
homme auffi éclairé que M. Silva, 
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fe foit égaré jufqu’à croire que la 
faignée du bras porte dans la tête 
fix fois plus'de fang qu’elle n’en 
détourne ? Car enfin, on peut être 
trompé par des calculs j une ima¬ 
gination vive peut être la dupe 
de fes fpéculations 5 on peut ne 
pas appercevoir tous les rapports 
que des artères ont les unes avec 
les autres : on peut croire en 
Voir qu’elles n’ont point , & on 
peut ne pas voir ceux qu’elles ontj 
on peut ne pas faire attention aux 
effets de la faignée que nous 
avons rapportés , & parce qu’ils 
font communs , c’eft peut - être 
par cette raifon qu’on n’en cher¬ 
che pas la caufe : mais qui peut 
ignorer que la faignée du bras 
guérit des fluxions fur les yeux ; 
fur les oreilles, fur le vifage * fur 
le col ? qu’elle guérit des opthal- 
mies ou inflammations des yeux, 
des éréfipeles au col, à la face, 

&c. quelle guérit des maux de 
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tête , des fièvres avec délire * 

quelquefois des Apoplexies 1 } ( a ) 

& tant d’autres maux qui font les 
fuites de l’engorgement du fang? 
Qui ne fçait enfin, que la faignée 
du bras ne pourroit produire tous 
ces effets, non feulement fi elle 
occafionnoit une dérivation dans 
la tête, mais fi elle ne détournoit 
réellement le fang de cette par¬ 
tie ? 

Il eft vrai que par prudence ou 
par necefiité, on eft afîez fou- 
vent obligé d’employer la fai-* 
gnée du pied dans les maladies 
dont nous parlons : mais ce n’eft 
pas qu’on s’apperçoive que celle 
du bras augmente le mal , ou 
même qu’elle ne le diminue pas 5 
c’eft parce qu’après quelques fai- 
gnées du bras , par lefquelles on 
doit communément commencer, 

la faignée du pied faifant une 

( a ) Hoc enlm umçdtum fœpe fatis efl. Holle-* [ 

tiufi. de Jpoplexia. 


révulfion 
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révulfion de la tête beaucoup plus 
forte j elle guérit aufli plus prom¬ 
ptement , & fupplée à plufieurs 
autres faignées du bras que le 

Médecin feroit obligé d’ordon¬ 
ner. 

Je crois, Monfïeur, qu’en voila 
affes pour une Lettre. Si ce que 
j ai 1 honneur de vous écrire vous 
paroit mériter d’être donné au 
Public, vous en ferez le maître 5 

& en ce cas je continuerai mes 
Réflexions :finon je laifferai à de 
plus habiles que moi, le foin de 
mettre le Traité de l’ufage des 
différentes Saignées à fon jufte 
prix : aufli-bien il me revient de 
tous cotes, que plufieurs fçavanS 
Médecins y travaillent : je viens 
même d’apprendre, que M. Hec- 

quet a cédé enfin aux follicita- 
tions preflantes qu’on lui a faites 
de repondre à M. Silva. Si ce 
grand Médecin eft entré dans 

l’examen de tout l’Ouvrage, au- 
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quel il a donné occafion par fes 
Obfervations fur Irt Saignee du 
fied, il a fans doute épuifé la ma¬ 
tière , & il ne nous reftera d’au¬ 
tre parti à prendre que de lire * 
d’admirer, & d’applaudir. 

Je fuis j &c. ce 

s 5 Décembre 1728.’ 












LETTRE SECONDE- 


Y O u s fouhaitez, Monsieur* 

que je continue mes réfle¬ 
xions fur le Traité de l’ufage des 
Saignées. Mais de quelle utilité 
peuvent-elles être , 11 M. Hec- 
quet j dans la réponfe qu’il fait à 
M. Silva, efl: entré dans l’exa¬ 
men de tout cet Ouvrage. En 
effet, qui peut mieux , que M.' 
Hecquet , détromper le Public 
des faufles idées qu’il auroit pri- 
fes dans le Traité des Saignées ? 
Qui peut avec autant de lumière 
& de pénétration , démêler ce 
qu’il y a d’obfcur , d’ambigu ôc 
de captieux dans ce Livre ? Qui 
peut avec autant de force & de 
folidité, réfuter ce qu’il y a de 
contraire aux loix de la faine. 
Médecine? Qui peut enfin avec 
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autant d’érudition , appuyer fe£ 
raifonnemens de l’autorité &?des 
obfervations des plus illuftres ôc 
des plus heureux Praticiens \ 
Toutes ces raifons m’avoient 
fait comprendre que mon travail 
deviendroit inutile ; parce qu’en 
fuppofant ma Critique auffi rai- 
fonnable que mes intentions font 
pures , mes preuves n’auroient 
pourtant jamais cette force vic- 
torieufe qui règne dans les Ecrits? 
de M. Hecquet. 

Vous convenez , Monfreur l 
de la juftefie de ma réfléxion, 
fans avotier la conféquence que 
j’en tire. Comme tous les Méde¬ 
cins font révoltés contre quel¬ 
ques maximes du Livre de M. 
Silva, vous croyez qu’il eft im¬ 
portant que plufieurs les con¬ 
damnent ; afin que le Public 
frappé de leur accord unanime , 
fe tienne en garde contre la pré- 

fomption, l’ignorance & la terne- 
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rite de gens peu expérimentés , 
qui voudroient en faire la règle 
de leur conduite , ou les faire 
palier pour la dodrine de la Fa¬ 
culté de Médecine de Paris. 

J’ai trop de penchant à vous 
obéir, Monfieur , pour ne pas 
me rendre à tout ce que vous 
defirez de moi : je vais donc 
achever de parcourir le premier 
T orne „ & reprendre au cinquiè¬ 
me Chapitre * où nous fournies 
reliés. 

Monfieur Silva y traite de l’u- 
fage de la faignée du pied. On 

•peut lemployer 3 dit-il, pour vui - 
der les vaijfeaux 3 lorfqu'ils font 
trop pleins par II abondance ou par 
la raréfaction du fang 3 ainf que 
dans les memes vîtes on fe fert de 
celle du bras . On devroit meme l'em¬ 
ployer plus fonvent que cette der - 
ni ère 3 parce que la veine laphene 
n'étant accompagnée dans l'endroit 

eù on Couvre >. d’aucun tendon, ni 


< 
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d'aucune artère confedérable 3 on fia 
$ oint a craindre en la piquant les 
accidens fâcheux , qui n'arrivent 
que trop fouvent à l'occaflon de la 
faignèe du bras. 

Nous avons déjà remarqué 


dans notre première Lettre a que 
la faignées du pied eft dangereu- 
fe , lorfqu’on l’employe d’abord 
pour défemplir les vaifteaux 3 
parce qu’elle fait un dérange¬ 
ment trop grand & trop fubit 
dans la circulation 3 & quelle fur- 
charge les parties qui reçoivent 
le fang de 1 ' Aoite inférieure. Cet 
inconvénient mérite bien une 
autre conlidération , que ceux 
dont M. Silva veut inîpirer de 
la frayeur. Il eft aifé de fe con¬ 
vaincre , qu’entre un million de 
faignée du bras 3 il ne s’en trouve 
pas une qui foit fuivie des acei- 
dens dont parle M. Silva : mais 
combien voyons-nous tous les 
jours d’engorgemens fâcheux 
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d’inflammations mortelles occa- 
flonnées par la faignée du pied 
faite à contre - temps ? L’année 
précédente m'en- a fourni plu- 
fieurs exemples. 

J’ai vu mourir une femme d’un 
engorgement dans le poulmon. 

J’ai vu un homme qui n’a pu. 
en être délivré, que par plufîeurs 
faignées du bras. 

J’ai vû une jeune fille réduite 
à l’extrémité , par une inflamma¬ 
tion fur la veiïie & fur la matrice. 

J’ai vû une femme qui fera 
toute fa vie incommodée d’un 
Skirrhe conlidérable. 

Si M. Silva vouloit douter de 
ces faits, il ne tiendra qu’à lui de 
s’en allurer 5 nous fournies en 
état de lui donner tous les éclair- 
ciflemens dont il aura befoin. 

Je veux que dans ces diffé¬ 
rentes perfonnes il y eût des dif- 
politions inflammatoires , lorf- 

ctfon leur fit la faignée du pied 5 
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ear je prévois bien que M. Silvat 
doit avoir recours à cetje raiiqn» 
ou bien renoncer à fon fÿftême. 
Mais cette même raifon fait con¬ 


tre lui Car fi la faignée du pied a 
augmenté la difpofition inflam¬ 
matoire dans deux de ces mala¬ 
des , ou plutôt de ces perfonnes 
faines (car l’une s’étoit fait faigner 

pour un mal de tête ; l’autre préci- 
îément , parce qu’elle fe fentoit 
trop pleine de fang) fi, dis-je,la 
faignée du pied a augmenté l’em¬ 
barras déjà commencé dans les 
vaifleaux du poulmon, la faignée 
du pied efl: donc dérivative à l’é¬ 
gard du poulmon, contre la doc¬ 
trine de M. Silva. 

Si la faignée du pied a produit 
une inflammation dans toutes les 
parties du ventre inférieur du 
troifième malade , parce qu’il y 
avoit dans ces parties une difpo¬ 
fition inflammatoire ; & fi dans 
le quatrième elle a fait un Skirrhe 

d’un 
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d’un fimple embarras,nous prie¬ 
rons M. Silva de nous dire , 1 
Si une difpofition inflammatoire 
efl: autre chofe qu’un gonflement 
ou une. tenflon de quelques ar~ 
tères fanguines ou lymphatiques, 
& fl une difpofition skirrheufç 
n’efl: pas un engorgement dans 
les artères lymphatiques ? 

2°. Si augmenter le -volume 
du fang dans ces vaifleaux, n’efl: 
pas augmenter la difpofition in¬ 
flammatoire ou skirrheufe ? 

3°. Si augmenter la célérité du 
fang dans les artères, n’efl: pas 
s’expofer à y augmenter le volu¬ 
me ? car, il n’en efl: pas des ar¬ 
tères fléxibles & capables de di¬ 
latation , comme des canaux in¬ 
capables de reflort. Dans ceux-ci, 
la célérité, ni la quantité ne peu¬ 
vent être augmentées dans une 
partie, qu’elles ne le foient dans 
l’autre. Il n’en efl: pas de même 

des vaiflèaux de notre corps. 

“ Z 
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Quoiqu’on puifie les confiderer 
comme un feul & unique , les 
liqueurs peuvent couler très-ra¬ 
pidement dans les uns , & très- 
lentement dans les autres. Elles 
peuvent par leur abondance, 
remplir , gonfler , dilater quel¬ 
ques-uns de leurs canaux dans 
une de leur extrémité , & en les 
rétrefliflant dans l’autre , fe fer¬ 
mer à elles-mêmes le paflage. 
Enfin , elles peuvent être très à 
l’étroit > & très au large dans dif- 
férens , & dans les mêmes vaif- 
feaux. 


4°. Enfin, filafaignée du pied 
n’augmente pas la célérité & l’a¬ 
bondance du fang dans toutes les 
artères du bas-ventre î M. Silva 


ne fçâuroit difconvenir d’aucun 
de ces articles : il réfulte donc, 
que fi l’on faigne du pied dans 
le tems d’une grande plénitude, 
on fait cette faignée dans un 
ççms où l’engorgement était près 
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de fe faire ; par conféquent dans- 
une difpofition inflammatoire 
très-prochaine > par conféquent la 
faignée du pied avancera l’en¬ 
gorgement & l’inflammation 3 au 
lieu de les prévenir. On alléguera 
en vain X évacuation , elle ne pré¬ 
viendra l’engorgement tout au 
plus que dans les artères Tibiale 
ôc Crurale , & dans celles qui en 
dépendent , pendant que la déri¬ 
vation furchargera , de l’aveu 
même de M. Silva, l’artère Bron - Part. z.. 
thiale > les Inter-coftales } la Cœlia- P; ( . lS2 * 
que , les Mefentériques , les EmuU ' v * 
genres , & les Hypogafriques. En Part. r. 
effet , le fang qui fe précipite 
abondamment pendant la fai¬ 
gnée dans ces artères déjà trop 
pleines & trop tendues, ne trouve 
point où s’échapper aufli prom¬ 
ptement qu’il y arrive ; il faut 
donc que toutes ces artères fe 
dilatent au hazard de ne pouvoir 
recouvrer leur ton naturel, d’où 

z ij ; 


Part, i 
chad. 5. 

p. 96. 

Ibid. 

p. j>2.' 
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s’enfuivront des embarras ou des 
inflammations dans les parties où. 
ces artères fe diftribuent : fça- 
voir dans le poulmon , dans la 
plèvre , dans les mufcles de là 
poitrine, dans l’eftomac, dans le 
foye , dans les inteftins , dans les 

treins, dans la veflie, dans la ma- 

• • % 1 

trice, &c. 

La faignée du pied efl: donc 
plus ou moins dangereufe, fui- 
Vant que la plénitude efl plus ou 
moins grande. Il ne faut donc 
point la permettre , non feule¬ 
ment lorsqu’il y a de l’embarras 
ou de l’inflammation dans quel¬ 
ques-unes de ces parties, comme 
. M. Silva en convient, mais on 
ne doit pas fuivre le confeil qu’il 
donne , de la pratiquer lorfque 
les vaijjeaux font trop pleins par 
pabondance , ou par la raréfaction 
du fang. Cm, par une fuite de la 
dérivation qu'elle attire en bas , 
elle auginenteroit à la fois la quan* 
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t/té & laviteffe du fang qui coule 
dans les vaiffeaux .. déjà trop 

• tendus & frets à fe rompre. Cette 
conféquence eft mot à mot de 

M. Silva. . - 

* . 

Nous ne dirons rien fur l’arti¬ 
cle de ce Chapitre , où M. Silva 
confeille la faignée du pied dans 
les pleuréfies fupérieures : nous 
eri avons parlé dans notre pre¬ 
mière Lettre. 

Nous convenons aulfi de 
ruti 1 it 6 , & même de la necef* 
fité de cette faignée , pour pré¬ 
venir les embarras & les in¬ 
flammations du cerveau ^ quand 
on a fujet de craindre ces maux , 
ou pour y remédier quand ils 
font formés, il n’eft queftion que 
de la bien placer. Toute la dif¬ 
férence qui fe trouve entre le 
fentiment de M. Silva &le nôtre 
confifte , en ce que M. S. croit 
qu'il n'eft jamais befoin dans ces 

maladies , de préparer les malades 

* ' Z iij 





I 
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Part. 2. 

«hap. 8. 
?* ai$. 



Part. 2. 

ehap. 8. 

p. 228. 
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aux faille es du pied par des fai » 

^ 5 fa dodrine far ce 

point fixe & invariable , parce * 
qu’il la croit fondée /#r ^>77»- 

cipes certains : nous croyons ait 
contraire, avec tous les Méde¬ 
cins anciens & modernes, qu’il 
eftfouvent néceflaire d’employer 
les faignées du bras avant celle 
du pied 1 non feulement pour 
réüiïir à débarrafler la tête, mais 
encore pour ne point embarraf- 
fer le poulmon & les parties in¬ 
férieures. 

Ces principes certains fur lef- 
quels la dodrine de M. Silva 
v eft appuyée, font deux erreurs 
manifeftes. 

Voici le premier principe. La 
faignée du bras efl évacuative & 
révulfive a l'égard du bas-ventre y 
comme celle du pied l’eft d iégard 
de la te te. L'une & L'autre de ce S 
faignées agiffênt de la meme ma¬ 
nière chacune fur les parties qui font 
de leur reffort . 
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Ce principe eft-il affez évi¬ 
dent , Monfieur a pour n avoir 
point befoin de preuves > ou cel¬ 
les que M. Silva nous ena.doh- 
nées font-elles fi évidentes, qu’on 
ne puiffe leur refufer fon confen- 
tement ? car,unprincipe doit avoir 
l’une ou l’autre de ces deux évi-, 

dences.CepertfÉmt je trouve dans 
ce principe deuxfuppofitionsfauf* 

fes. La première, que la faignée 
du bras eft révulfive de l ’Aorte 
inférieure : mais c’eft la moindre 
erreur , & elle peut compatir 
avec la faine pratique. La fécon¬ 
dé , que la faignée du bras fait 
une dérivation fur toutes les par¬ 
ties qui reçoivent du fang des 
artères qui naifient de la Souf- 
clavière 3 comme la faignée du 
pied en fait une fur toutes les 
parties qui reçoivent du fang de 
¥ Aorte defcendante ; & cette er- 


M 


deux autres qui renverfent abfo- 

• — • • • « 


Z # • • • 
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iument l’ufage des faignées. Lai 
première , c’eft qu’il ne faut point 
faigner du bras dans les embar¬ 
ras j les engorgemens & les in¬ 
flammations du dedans, ou du 

dehors de la tête. La fécondé , 

** . / 

c’eft: qu’il faut toujours faigner 
du pied dans les fièvres continues 
& malignes , & üns les petites - 
Véroles. Ces deux conféquen- 
ces fuivent naturellement du 

principe de M. Silva. Car s’il eft 
vrai que la faignêe du bras foit 
dérivative à l’égarci des vaifieaux 
qui portent le fang à la tête a il eft 
évident qu’il ne faut point fai¬ 
gner du bras , lorfque la tête eft 
embarraflee , comme il eft cer¬ 
tain qu’il ne faut point faigner du 
pied j lorfque les parties du bas- 
ventre font engorgées. 

Il ne faut pas même faigner 
dit bras j lorfque la tête eft mena¬ 
cée d’embarras ou d’inflamma¬ 
tion i comme il ne faut point fai^ 


fur l'ufdçe des Saigne*es '. 273' 
jgner du pied , lorfque les parties 
du bas-ventre font dans un dan¬ 
ger prochain de s’embarraffer ou 
de s’enflammer. 

Or dans la fièvre continue ; 
dans la fièvre maligne , dans les 
petites-véroles , &c. la tête eft me¬ 
nacée d’inflammation 3 il ne faut 
donc pas faigner du bras dans ce 
cas : il faut faigner cependant ; 
il faut donc faigner du pied, & 
dans le commencement & dans 
le progrès de la maladie. Can fi 
par la faignée du pied on s’ex- 
pofe à faire des embarras dans le 
bas-ventre 5 011 courtrifque aufli 
d’en produire dans le cerveau par 
la faignée du bras. De deux maux 
on doit éviter le pire : or le mal 
qui peut arriver de la faignée 
du pied n’eft pas comparable à 
celui qui peut être occafionné 
par la faignée du bras. 

1 0 . Parce que le cerveau eft 

plus expofê aux engorgemens dr. 
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i aux inflammations que ne le font; 
Part. z. les vifcères du bas-ventre. 

' t % - \ f > / ' 0 

«h. 9. 2°. Parce que les engorgement 

Z 7 ’ /à#* />/»i confidérables d pareil de* 
gré dans le cerveau que dans les 
Ibid, autres vifcères. 

£• 116 • 3°. Parce que les embarras dît 

cerveau caufent des accidens plus 
Ibid, fâcheux que les embarras des autres 
$>• Z77, vifcères. 

Ibid. 4 Q • Parce qu'il eft plus difficile 

P* *77* de remédier aux embarras du cer - 

veau qua ceux des autres vifcères. 

3 0 . Parce qr’j les fuites des em* 
barras du cerveaufont plus fufieftes 
que celles des embarras des autres 

Ibid, vifcères. 

P* Z78. y oilà , Moniteur * un précis de 

la do&rine de M. Silva fur la fai- 
gnée du bras & du pied, doctri¬ 
ne tirée par des conséquences in- 
conteftables d’un principe que 
. M. Silva adopte pour vrai. 

Mais s’il eft évidemment faux,’ 

comme nous l’avons prouvé dans 
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motre première Lettre 3 & s’il eft 
démontré que la faignée du bras 
eft révulfive à l’égard du cerveau , 1 
il s’enfuit que dans la fanté com¬ 
me dans les maladies dont nous 
venons deparler, il faut toujours 
commencer par la faignée du 
bras ; & que la faignée du pied 
eft d’autant plus dangereufe, que 
la plénitude eft confidérable 3 ou 
que les •vifcères du bas-ventre 
ont plus de difpofition à s’engor¬ 
ger ou à s’enflammer. 

Second principe de M. Silva. Part. a$ 
La faignée du pied ne peut jamais 
être à l'égard des poulmons , ni dé¬ 
rivative ni révulfive : & voici fa 
preuve. Comme totites lej faignees 
qu'on peut faire fe font fur des vei¬ 
nes continues aux ramifications 
de l' Aorte * tout leur effet fe réduit 
à bâter en différens fens le cours 
du fang qui fe meut par les bran¬ 
ches de cette artère. Il n'ejl point 

de faignée qui puiffe porter [on 



I 
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aHion jufqu à changer la détermi¬ 
nation du fang qui coule far /’ar¬ 
tère pulmonaire , farce que ce fl 
une artère totalement étrangère à 
leur égard & abfolument ifolée. 

Or dans cette preuve même 
de M. S. nous en trouvons une 
que la faignée du pied eft tou¬ 
jours dénvative à l’égard du poul- 
mon. 

Une faignée devient dériva¬ 
tive à l’égard d’une partie a lorf- 
qu’elle hâte le cours du fang dans 
les artères qui le portent à cette 
partie. Or la faignée du pied hâ¬ 
te confidérablement le cours du 
fang dans l’artère pulmonaire > elle 
eft donc dérivative à l’égard du 

Nous prouverons dans la fuite 
qu’à l’occafion de la faignée du 
pied il enrre au moins un gros de 
fang dans la bafe de X Aorte à cha? 
que contradion du cœur de plus 
qu’il n’y en entroit avant la fai- 




' •» 
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gnée j ce qui fait 41 onces 2 gros 
de fang de plus que le poulmon 
doit fournir au cœur pendant la 
faignée du pied, fi elle dure cinq 

**> V '• • I ' , ‘ f 

minutes , en comptant 66 con¬ 
tractions par minutes. 

La faignée du pied eft encore 

dérivative à l’égard du poulmon 
par l’artère bronchiale . Cette ar¬ 
tère naît de la partie poftérieure 
de Y Aorte defcendante , ordinai¬ 
rement au delfus de la bafe du 
cœur : de - là elle fe réfléchit à 
droite , embrafle la trachée-ar¬ 
tère , & fes ramifications accom¬ 
pagnent par tout celles de la tra¬ 
chée-artère. Cette artère efl: rare¬ 
ment feule, &: Verheyen (a) 

* 

( a ) Arteria fnlmoni propria bronchialis difla 
êritur à parte pojîica Aorte defccn demis 3 ordinariè 
fipra lajïm cordis j unde dextrcrjum ref.exa ira - 
cbeam ampleüitt/ér , ejiifque rames > tranfmifjis qui- 
b té f dam furculis efophago i adfinem u tique toncomi- 
tatur . Hanc arteriam ego raro tnveni unicam \ fed 
fréquenter duos 3 aliquando très in uno fnbjeüo of- 
fendi . . • abfcedunt autem modo immdiatè ab Aorte 

dejcçndente, modo ab intcrcojiali , aut fait cm ha ut 



N. 
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nous apprend qu’il en a fôuvent 
trouvé deux & quelquefois trois 
«dans les memes fujets ; qu'elles 
fortent tantôt immédiatement de 
XAorte descendante, tantôt d’une 
Intercoftale ( inférieure ) ou du 
moins d’un tronc qui lui eft com¬ 
mun avec ïintercoflale. 

Part. 1: - x M'. Silva convient de cette dé- 
f rivât ion 5 mais le peu de fang , dit- 

1 §3^ il j que éa fa ignée du pied pourvoit 

appeller par là dans les poulmons ne 
mérité aucune cçnfidération , parce 
que cette artère ep très - petite & 
fort éloignée du tronc de l’artère ti~. 
biale qui répond à la veine piquée. 

Une, deux ou trois artères qui 
fourniffent un affez grand nom¬ 
bre de rameaux pour accompa¬ 
gner toutes les ramifications des 

vttriufque arteriœ 3 bronehialis & intercojïÆs eücr- 
tus fît communis . yerheyen Traél. 3. c . iz . de pitl- 
fnone* Z? Traffat. 7. c. 1. Aorta defcendens progignit 
arteriam bronchialem, aliquar.do cire a ejtts princi- 
fium j aliquando ad aliquot digitos inferius abfce - 
dentem > rariùs micam f&pe duplam* 
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branches du poulmon font-elles 
fi petites que la quantité de fang 
qui .peut y être déterminée ne 
mérite aucune confidération * 


Si la diftance qui eft entre l’ar¬ 
tère bronchiale & le tronc de l’ar¬ 
tère tibiale qui répond à la veine 
piquée , pouvoit préferver l’ar* 
tère bronchiale de la dérivation, 
elle préferveroit auffi les artères 
inter-copules, la cœliaque & les 
autres qui naiffent du tronc de 
1 * Aorte defcendante : elle en pré¬ 
ferveroit les artères médiaftines , 
à la fureté defquelles M.Silva veut ^p afe . 
qu’on pourvoye en ne faignant ch - 4- 
point du bras dans l’inflammation 693 
des parties où ces artères fe diftri- 
b uent. 


Il y a même lieu de foupçon- 
ner que les artères les plus pro¬ 
ches du tronc de ï Aorte inférieu¬ 


re font plus expofées à une déri¬ 
vation abondante que celles qui 

gn font plus éloignées, parce que 


Part. i. 

ehap. 6 . 

i8 3 * 
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ia colomne de Tang qui fe pré¬ 
fente à leur embouchure eft plus 
groffe que celle qui fait effort 
pour entrer dans les artères qui 
prennent leur origine plus bas. 

Ainfi répondre que l’artère 
bronchiale eft petite & éloignée 
de la partie faignée , c’eft éluder 
la difficulté. 

M. Silva qui a fenti la foibleffe 
de fa réponfe a recours à d’autres 
raifons. 

Cette artère , dit-il, s'anafiomofe 
manifeftement avec les branches de 
la veine pulmonaire gauche, & y 
verfe le fang par plufieurs commu¬ 
nications : c’efi un fait que nous 
avançons avec confiance , farce que 
nous le tenons du[cavant M. Winf- 
low qui /’a plufieurs fois vérifié. 

Cette remarque anatomique ,' 
bien loin de favorifer le fenti- 
ment de M, Silva, lui eft tout-à- 
fait contraire. Car plus la veine 

pulmonaire fe trouvera remplie 

d’un 
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d’un fang étranger, plus elle op- 

pofera de réfiftance au fang qui 
lui vient de l’artère pulmonaire y 
& plus la circulation fe trouvera 
gênée dans le poulmon. 

L'artère de Ruyfch ( c’eft l’ar- ibi& 
tère bronchiale ) ajoûte M. Silva, l9J - 

Communique très _ réellement avec 
l'artère coronaire, félon les obfer- 
vations de M. Winllow j de ma¬ 
nière que le fang qui ejl déterminé 
de nouveau dans l'artère bron¬ 
chiale , fe mêlant avec celui de 
l'artère qui fe diflribuè au cœur , à. 

fes oreillettes & au péricarde, il 
doit nèceffairement arriver que le 
fur plus du fang que reçoit alors C ar¬ 
tère bronchiale Je partage dans 
tous les rameaux qui vont au cœur 1 

ainjî que dans ceux qui vont ait 
poulmon. 

Cela doit arriver fi peu nécef- 
fairement, que par la même rai- 
fon , le contraire peut arriver 
fiuflij puifque la faignée du pied 

Aa 


» 
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occafionne une dérivation dans 
les artères coronaires comme dans 
l’artère bronchiale. 

M. Silva nous avertit que l’ar¬ 
tère bronchiale eft à l’artère coro¬ 
naire , ce qu’un capillaire eft à un 
rameau plus fenfible. Or fi les 
deux coronaires qui font en effet 
très - confidérables , fe trouvent 
elles-mêmes trop pleines , n’eft- 
51 pas à craindre qu’elles n’occa- 
fionnent des engorgemens dans 
la bronchiale , foit en pfeflant les 
rameaux, ou en leur tranfmet- 
tant une partie du fang quelles 
ont de trop. Car les engorgemens 
fe font bien plutôt dans les ca¬ 
pillaires que dans d’autres vaif- 

feaux plus larges, 

M. Silva n’ayant pu fatisfàire 
fes le&eurs par des raifons , tâ¬ 
che à les embarrafter par fes dou- 
îbid. tes. Nous avons raijonné, dit-il, 
P-iSf. jufqu'ici 3 . comme fl l'artère bron¬ 
chiale prenoit toujours naijflance de 


r 
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/'Aorte inférieure 3 ou des rameaux 
qui en partent .... cependant l'expé¬ 
rience fait voir que cette artère vient 
quelquefois du tronc de l’ Aorte défi 
cendante ou des inter-cofiales infé¬ 
rieures : mais quelle naît très-fou- 
vent de la dernière des artères in- 
ter-coftales fupérieures .. . enfin il 
arrive fouvent quon troitve dans 
les cadavres deux artères bronchia¬ 
les qui prennent naijfance , l'une 
des branches a fendantes , & l'au¬ 
tre du tronc de /'Aorte inferieure . 
M: Silva cite pour garans Mef- 
fieurs Ruyfch, & Winflow, dont 
le dernier allure que cette di/lri- 
bution efi très-fréquente , & qu'il 
efi meme ajfcz^ rare de ne la pas 
trouver. 

Je lçai. Moniteur, qu’avec de 
tels garans on peut affirmer avec 
confiance des faits anatomiques 5 
mais fans rien diminuer de la foi 
qu'on doit ajouter au témoigna¬ 
ge de M. Silva, je prendrai la lfe 

A a ij 
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bertéde lui propofer mes doutesC 

Premièrement, fi l’artère bron¬ 
chiale part quelquefois de Y Aorte 
inférieure, & très-fouvent de la 
dernière des inter-cofiales fupé- 
rie ure s ; ôc s’il eft rare de trou¬ 
ver des fujefs où l’une des bron~ 
ch i ale s ne parte point des bran¬ 
ches afcendantes, & l’autre de 
Y Aorte inférieure 5 comment peut- 
on accorder tous ces témoigna¬ 
ges \ 

Secondement, comment fe 
peut-il faire que Werheyen qui 
a tant ouvert de Cadavres , ne 
nous avertiiïe point de ces varia¬ 
tions dans l’origine de cette ar¬ 
tère, comme il nous avertit de 
fes variations dans leur nom¬ 
bre ï ne feroit-ce point en effet 
une preuve que ce qu’il nous en 
dit, eft ce qui fe trouve le plus 
fou.vent ï 

Troifiémement , ce qui doit 
rendre nos doutes excufables fur 
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cette matière, c’eft la réflexion 
de M. Silva qui vient dépofer 
contre la certitude des témoigna¬ 
ges formels qu’il nous a rendus. 

Nous aurions pu , dit-il , donner part.' 21 
quelque préférence dans cette occa - ch - , 
fion (a) à la faignée du pied fur p " 
celle du bras , fi nous 71 avions ré¬ 
fléchi que peut - être P artère bron¬ 
chiale part plus fouvent de /’Aorte 

inférieure que de la fuperieure . 

Si le doute de M. Silva eft rai- 

fonnable, ce fera donc toujours 
le plus fur de faigner du bras dans 
rétat d’une grande plénitude , &c 
fur-tout lorfque le poulmon efl: 
engorgé, attaqué d’inflammation, 

ou menacé de l’être. 

Au refte que la faignée du pied 
produif des engorgemens dans le 
poulmon. par la dérivation qu elle 
attire dans l’artère bronchiale , on 

( a ) Lorlque M. Silva établit que le choix 
des feigntes doit etre indiftétent lorlqu oB- 
a'a é^érd qu’au ccr^s du goulmon. 



parce qu elle accéléré trop la cir¬ 
culation dans ce vifccre, ou par¬ 
ce que la veine cave trop pleine 
du fang que toutes les artères af-, 
cendantes lui fourniITent pendant 
îa faignée fe dégorge dans la vei¬ 
ne pulmonaire avec laquelle elle 
communique, ou par quelqu’au- 
tre raifon que ce foit 5 c’eft un 
fait qui a bien moins'befoin de 
preuves pour être alluré , que 
pour être expliqué ; fuppofé que 
les raifons que nous en avons 
données ne foient pas fuffifantes 
pour le faire comprendre. 

Avant de finir ce Chapitre, 
nous ne devons pas omettre une 
p art< I# réfléxion de M. Silva qui eft d’un 
eh. grand ufage, dans la pratique. 
p * IC>3 * Comme il y a des gonflemens ôc 
....v des tenfions du bas - ventre qui 
viennent d’une inflammation de 
quelques-unes de fes parties , ôc 
que la faignée du pied augmentè- 
roi t 5 il en eft d’autres qui ont pour 
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caufe 011 la preiïlon des nerfs 
dans leur origine , on un fronce¬ 
ment convuliif des fibres de l’ef- 
tomac & des inteftins. Et dans ces 
deux cas la faignée du pied eft 
fui vie d’un heureux fuccès. 

Le fixiéme Chapitre eft em¬ 
ployé à réfuter le fentiment de 
M. Bianchi. Comme nous avons 
été obligé de remarquer ailleurs Lettre 

... , , Premier 

ce qu il y a , dans les railonne- re3 pag . 
mens de M. Silva, de conforme 150. 
ou de contraire aux règles de la 
Médecine 5 nous paflerons tout 
ce qui regarde les avantages ré¬ 
ciproques des faignées dérivati¬ 
ves & nvulfives : nous ferons feu¬ 
lement quelques réfléxions fur 
ces deux objections que M.^Silva 
fe fait, qui femblent relever beau¬ 
coup le mérite de la faignée dé¬ 
rivative. 

La première eft tirée du fuc¬ 
cès des émétiques dans les ma¬ 
ladies de la tête $ ôc la fécondé 
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de l’application des fangfuës dan£ 
le gonflement des hémorrhoïdes. 
Chap. 6 . Il eft certain , s’obje&e M. Sil- 
ç. 144. va ^ g j e VO miffement détermine 

lefang avec impêtuofltê vers le cer¬ 
veau dans les efforts redoublés qu'on 
fait pour vomir ... . . cependant 
l'expérience fait voir que le voxnif- 
flement convient dans les embarras 
qui atùquent le dedans de la tète ... 
C'efl.le remède le plus prompt'& le 
plus efficace qu'on puiffe employer 
dans /’Apoplexie, dans la Léthar¬ 
gie , dans les tranfports au cer¬ 
veau y &c. il y a donc des cas où il 
importe d'augmenter iimpètuofitè 
& iabondance du fdng qui coule 
vers une partie, pour procurer prom¬ 
ptement la réfolution des embarras 
qui y interrompent la circulation ; 
& cela fuffit pour faire tomber tout 
ce que nous avons dit contre iufage 
de la fa ignée dérivative. 

Il y a deux chofes à confidé^ 
jrer dans cette obje&ion: la pro- 
. . r pofitiort 
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pofition en elle même, & tes con- 
féquences quon en tire. 

On énonce dans la propofition 
que le vomifîement convient 
dans les embarras de la/tête , & 
l’on en donne pour exemple VA- 
fopléxie, la léthargie des tranfports 

au cerveau, &c. 

Les conféquences qu’on en 
tire font, i Que le fang pouffé 
avec force vers le cerveau par 
l’effort du vomiffement , contri¬ 
bue à diffiper les engorgemens 
déjà formés dans cette partie. 
2°. Que l’on doit attendre un pa¬ 
reil effet du fang que la faignée 
dérivative attire fur les parties 
déjà enflammées , ou prêtes à le 
devenir. 

La propofition n’efl: pas vraie 
dans toute fon étendue î & la pre¬ 
mière conféquence qu’on en tire 
n’eft pas abfolumentfauffe, quoi¬ 
que la fécondé le foit communé¬ 
ment. - . i,:w-uci ? 

*i # 
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Il eft d’une extrême importan¬ 
ce de diftinguer les embarras do 
la tête que le vomiffement peut 
foulager , d’avec ceux dont il peut 
augmenter les dangers. 

On peut dire que le vomiffet 
ment convient dans plufieurs 
maladies du cerveau, pourvu que 
cette partie ne foit point attaquée 
d’inflammation. C’eft pourquoi 
les Emétiques fe donnent avec 
fuccès dans 1 ’Apopléxie & la Lé¬ 
thargie , lorlque ces maladies font 
caufées par une lymphe abon¬ 
dante qui inonde le cerveau * 
ou par un fang épais & gluant, 
qui par la lenteur de fa marche * 
afFoiblit le r effort des vaiffeaux. 

Si les émetiques produifent 

une évacuation confidérable, les 

liqueurs que l’on évacue font 

place à celles qui gonflent les au¬ 
tres vaiffeaux, & fucceffivement 
toutes les parties fe trouvent fout 

lagées de leur tenfion, comme 






fur ïufage des Saignées. 2$ i 

M. Silva r explique parfaitement P- 
bien. & iyr * 

Mais le fuccès des émétiques 
dépend principalement de leur 
aCtion fur les Méninges . 

Les rapports que l’on commît * 

& les fympathies que l’on remar¬ 
que entre toutes les membranes, 
ne laiffent aucun lieu de douter 
que fimpreffion que font les 
émétiques fur l’eftomac , ne fe 
communique aux enveloppes du 
cerveau par la même mécanique 

qu’elle s’étend au Diaphragme 3 5 c 
aux Mufcles du bas-ventre. On 
peut donc concevoir que les fe- 
coufles de l’eflomac mettent en 

contraction la dure & la fie-mère ; 

qu’elles embralfent alors plus 
étroitement le cerveau ; & qu’el¬ 
les en expriment les liqueurs fan- 
guine & lymphatique^qui avoient 
de la peine à fortir de ces étroi¬ 
tes filières. 

Notre intention , Monfieur l 

B b ij 
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n’eft pas d’expliquer ici l’effet des 
Emetiques , mais feulement de les 
indiquer, pour faire remarquer 
qu’ils ne conviennent point dans 
les inflammations du cerveau : 
car alors les liquides n’ont plus 
la fluidité néceflaire pour fuivr'e 
la file de ceux que les fecouflés 

réitérées du ventricule expriment 

avec violence ; & les folides ont 
perdu leur fouplefle * fans laquel¬ 
le les ondulations qui fe conti¬ 
nuent jufqu’aux méninges , devien¬ 
nent des mouvemens fpafmodi - 
que s , plus capables d’occaflonner 
.des étranglemens dans cette par¬ 
tie , que d’y rétablir la circulation . 
Ainfl, autant que les Emétiques 
pourroienç faire de bien dans le 
premier cas, autant feroient-ils 
de mal dans celui - çi. Cette di- 
ftin&ion ma paru manquer dans 
un Ouvrage , que des gens peu 

éclairés pourroient prendre pour 

- « « 

♦ ■ ~ "• 
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Car, après avoir prononcé en 
général que le vomiffement eft le 
remède le plus promt & le plus ef¬ 
ficace qu'on puijfe employer dans 
/’ Apopléxie * dans la Léthargie » 

dans les Tranfports au* cerveau 3 Ibid; 
&c. Il ne fuffît pas de dire que les P* I4Ï ^ 
Emétiques à forte dofe rèujjijfent 
beaucoup mieux dans les maladies 
du cerveau qui dépendent d'une fé- 
rofité qui abreuve & en relâche la 
fubftance 3 que dans celles qui font 
caufèes par un engorgement inflam¬ 
matoire de ces vaiffeaux. Ceîft ce¬ 
pendant la feule reftri&ion que 
M. Silva mette à la propofition 
générale , par conféquent c’efî Ibid; 
laifler le champ libre à tous les P* 151 "* 
donneurs d 'Emétique d’en acca¬ 
bler les malades dans la petite- 

Vérole y dans les fièvres malignes > 

& généralement dans tous les cas 
où ils verront un tranfport au 
cerveau. Leur témérité pour- 

roit même aller jufqu’à vouloir 

B b iij 
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prévenir le tranfport par ce re¬ 
mède dangereux. Car, fi le va* 
nullement eft le remède le plus 
prompt, & le plus efficace qu’on 
puifTe employer dans les tranf- 
ports au cerveau ; c'eft peu , di¬ 
ront-ils^ de fonder à remédier au 
mal quand il eft déclaré ; la pru¬ 
dence d'un Médecin doit aller plus 
loin y il doit le prévenir 5 il faut donc 
fe hkter de donner /’Emétique. Ils 
fe croiroient d’autant mieux fon¬ 
dés fur ce raifonnement , que 
c’eft par celui-là-même que M. 
ibia, Silva conclut ^ qu’il faut fe hâter 
F-ija* d’employer la faignée du pied 

préférablement à celle du bras, 
dans la fièvre continue, dans la 
fièvre tnaliorie , dans les petites 

Véroles y &c. 1 

Si M. Silva demeure d’accord | 
de l’objedion qu’on lui fait * il | 
n’oublie rien pour fe défendre | 
des conféquences qu*on en tire | 

en faveur de la dérivation ; il ne I 


fur tuf âge des Saignées. f 
Veut point qu’elle ait aucune 
patt aux bons effets de Y emetique^ 
il les attribue tous ou à Y évacua^ 
tien quil procure, ou à l’augmen* 
tation de reffort qu’il caufe dans 
les enveloppes du cerveau. 

Quoiqu’on puiffe peut - être 
convenir que la dérivation a très- 
peu i ou point du tout de part a 
la guérifon que les Emétiques 
opèrent de quelques maladies de 
la tête , comme la Goutte^fereine s 
Y Hydrocéphale } &c. on ne voit 
pas pourquoi dans d’autres, com¬ 
me Y Apoplexie , la Léthargie , 
&c. l’impulfion nouvelle avec la¬ 
quelle le fang eft pouffé vers le 
cerveau, ne pourroit pas contri¬ 
buer à débaraflef la tête. 

M. Silva ne feauroit défavouër 
que la dérivation vers des vaif- 
feaux ou la circulation eft rallen- 
tie, ne foit capable de la rani¬ 
mer, pourvû qu’on ait commen¬ 
cé pat diminuer fuffifamment la 

B b iiij 
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plénitude du fang, lorfqu’eiïe a 
caufé le défordre. M. Silva fe re¬ 
tranche feulement fur l’incerti- 
tu de où f on eft néceflairement 

I ^ 

du fuccès de la dérivation. Mais 
quand même on ne pouroit point 
fe flatter d’emporter par une fai- 
gnée dérivative, l’embarras for¬ 
mé dans l’extrémité des artères, 
il ne s’enfuivroit point du tout 
que la dérivation procurée vers 
les vaifleaux du cerveau par fac¬ 
tion des Emétiques, ne ipxiiiïe con¬ 
tribuer à rendre la circulation plus 
prompte & plus libre dans la tête : 
parce que ces deux efpeces de 
dérivation font abfolument diffé¬ 
rentes. 

La première fe fait en préci¬ 
pitant feulement une nouvelle 
quantité de fang fur la partie en¬ 
gorgée , fans augmenter la force 
ou le reflort des vaifleaux. 

La feçonde eft accompagnée 
d’un mouvement violent qui an- 
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gmente confidérablement cette 
même force. Par-là ils repren¬ 
nent l’empire fur les fluides ; ils? 
embraflent étroitement la colom- 
ne qu’ils renferment $ ils la ren¬ 
dent pour ainfl dire un corps fo- 
lide, qui poufle & qui fait avan¬ 
cer tout ce qui s’oppofe à fon 
paflàge. Mais nous ne fçaurions 
trop le répéter, il faut avoir def- 
empli les vaifleaux de toute l’ha¬ 
bitude du corps ; & il faut fur- 
tout que le cerveau ne foit point 
attaqué d’inflammation 5 car ou¬ 
tre les mauvais effets que produi- 
roient les fecoufles de l’eftomac. 


le fang poufle avec violence ne 
feroit qu’augmenter les congé- 
ftions, dilater un plus grand nom¬ 
bre de vaifleaux , & peut-être 


crever une partie de ceux qui 
feroient engorgés , comme il 

arrive fouvent par les faignées 


dérivatives. 

L'argument que l’on tire de la 



/ 
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moins concluant pour la dériva - 
iion L’embarras où fe trouve M. 
Silva pour réfoudre cette objec¬ 
tion 3 ne vient que de ce quil fié 
reconnoît point de faignée déri¬ 
vative au fens des anciens ; fai¬ 
gnée cependant là plus efficace 
de toutes 3 quand elle peut êtrë 
pratiquée, pour remédier aux en- 
gorgemens , & aux inflamma¬ 
tions : faignée extrêmement re¬ 
commandée par Hippocrate & 
Galien ( a ) j & à laquelle ils fub- 
fkituoient les ftarifications , lorf- 
qu’ils ne poüVoient pas la faire* 
Par cette faignée on tire le fartg 

de la partie même où il efi arrêté ; 
c’eft par cette raifon que les fang- 
fuës, & encore mieux la lancet¬ 
te , remédient aux hémorrhoï- 
des. 

Que cette évacuation occafion- 

(4) Voyez le commencement de notre pre¬ 
mière Lettre, page zu & 23. notes (<*) (j>)* 
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fte une dérivation , ôu n’en occa- 
flonne point, ce n’eft pas dont il 

eft queftion * l’embarras eft levé 
avant que le cours du fang foit 
rétabli ou augmenté dans la par¬ 
tie fouffrante. t 

Si l’on faifoit une faignee déri¬ 
vative y c’eft-à-dire 3 une faignee 
du pied 5 en précipitant le fang fur 
la partie engorgée * on augmen- 
teroit le mal. 

Il y a donc une différence éf- 

fentielle entre la faignee dériva¬ 
tive, au fens des Modernes $ ôc 
l’ouverture des hémorroïdes, par 
la fuccion des fang-fuës , ou par 

la lancette. 

Par la première a la partie ma¬ 
lade eft toujours chargée d une 
nouvelle quantité de fang qui 
emporte quelquefois l’embarras, 

& qui l’augmente le plus lou- 
vent. . 

Par la fécondé , Vévacuation de 
la partie engorgée précédé tou- 
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jours \a. dérivation > quand meme 
il s’en ferait une ; & en ee cas 

0 ' V , “ ‘ - i| V- Jt JL 

la nouvelle quantité de fang qui 
aborderait de plus , trouverait 
par l’ouverture de la lancette une 
voye libre pour s’écouler. r 
Quand il n’eft pas pofiible de 
tirer le fang de la partie même 
qui eft engorgée 3 Hippocrate 
fçavamment guidé par la raifon 
& l’expérience , ordonne d’ou¬ 
vrir le vaifleau le plus proche de 
la partie fouffirante. C’eft par cet? 
te autre efpèce (a) de dérivation 
que la faignée du col , qui fait 
la matière des Chapitres VII. Ôc 
VIII. guérit fi promptement les 
embarras «St les inflammations du 
cerveau. Mais avant de vous 
propofèr mes idées, il faut, Mon? 
fieur, vous rappeller celles que 
M. Silva s’en eft formées. 

I 4 . . . S • f ta * 

( & ) J» doloribus leniendis proximum ventrem 
purgare fanguinis vero ventrem fecare oportep. De 

Morb popularib. Ltb. 6- fe(L 6. n . 7» Fqç£ 
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Tout le monde fçait que le 
fang eft porté à la tête par qua¬ 
tre artères : deux conlidérables 

* «1 ' * 

qu’on appelle Carotides, & deux 
plus petites qu’on nomme Ver- 
té braie s ou Cervicales. 

Je ne fçache que Dionis (a) 

qui compte deux Carotides du 
côté droit 3 dont chacune félon 
lui, fe divife en interne & en ex¬ 
terne. Mais il eft certain qu’il n’y 
a que deux Carotides : l’une du 
côté droit, fort du tronc de la 
Soufclavière droite > l’autre du 
côté gauche, prend fon origine 
au moins communément dans le 
tronc même de l’ Aorte s entre les 
deux Souf- clavières. Ces deux 
artères font placées des deux 
côtés de la Trachée artère. Quand 
elles font parvenues à la bafe du 
crâne a elles fe divifent en deux 
branches , dont l’une s’appelle 
Carotide interne , parce qu’elle 


( 4 ) Anatomie de Dionig , pag. 45? 3. 


I 



3 o i Réflexions critiques 

pénctrç par un trou du crâne 
dans l’intérieur de la tête, pour 

feg rameaux entre la 

Dure-mère 3 la fubftançç du cer-* 

veau, la glande Pituitaire , les 
yeux & l’oreille interne : l’autre 

branche s’appelle Carotide exter¬ 
ne , parce que la plus grande par* 
tie de fes branches fe diftribue 
entre les parties externes de la 
tête 5 & il n’y a que 

rameaux qui paffent jufqu’à la 

Pure-mère par quelques trous du 
crâne (a). 

Les deux artères Vertébrales 




V t »- jÏ! % '*, - . . ,'C _ ' A, . - | i j 't. 

( a y Les artères antérieures de la Dure- 
mère qui entrent dans le crâne par les fentes 
orbitaires fupérieures, font des rameaux que 
les artères Maxillaires & Angulaires 3 qui font 
-elles-mêmes des ramifications des Carotides 
externes, fournilîènt aux orbites par les fèn-< 
tes orbitaires inférieures. 

Les artères moyennes ou latérales de la 
Dure-mère qui entrent dans le crâne par lea 
trous épineux de l’os Sphénoïde , font des ra¬ 
meaux aulïï des Carotides extérieures.* 

<le fulage des faignéçs. chaf. n. pa*. 34*. 
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Soufclavière , pénétrent dans l’in¬ 
térieur du crâne > par le trou oc -1 
cipital , s’avancent des deux côtés 
de la moelle alongèe jufque fur 
1 *éminence annulaire , où elles fe 
réüniiTent. Le tronc qu’elles for¬ 
ment par cette réiinion, fe joint â 
un autre formé de deux rameaux 
poftérieurs des Carotides internes*' 
Ç’eft principalement par ce tronç 
commun aux Carotides & Vettê^ 

^ ^ *"4 ** 4 S A %» • ^ ® ■ . W "X * i $ W 

braies , que ces deux artères com-? 
muniquent enfemkjle. 

fcng eft rapporté de la tête 
par fix veines , quatre Jugulaires, 
deux de chaque côté 3 & deux 
Vertébrales ou Cervicales > une 
de chaque côté. 

Des Jugulaires , deux s’appel¬ 
lent internes, & deux externes . 1 
L’interne beaucoup plus grofle 
que l’externe ( a ) rapporte le fang 
non feulement des finus de la. 
Dure-mère par le finus latéral * 

( « ) De vtnar juguUr.ft flionc Freind. 
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mais encore des autres parties 
de la Dure-mère , de la glande Pi¬ 
tuitaire , de la Trachée artère , 
des mufcles du Laryns , de la lan¬ 
gue , &c. Les rameaux de veines 
qui viennent de toutes ces par¬ 
ties a forment un tronc qui s’unit 
avec la Jugulaire interne, un peu 
au-deflbus de la jondion de cette 

^ * * t • f . | 

veine avec le finus latéral 4 qui, 
changeant de nom à la partie in¬ 
férieure de fon extrémité tortueu- 
fe, s’appelle veine Jugulaire in¬ 
terne , & vient s’ouvrir dans la 
veine Souf-clavière. 

La Jugulaire externe reçoit la 
plus grande partie du fang que la 
Carotide externe a diftribué dans 
l’extérieur de la tête , & elle le 
tend à la veine S ouf - claviere , 
pour être reporté au cœur. 

Les veines Cervicales ou Ver¬ 
tébrales ne rapportent dans la vei¬ 
ne Souf-clavière que le fang qu’el¬ 
les ont reçu des Vertèbres > dès 

Mufcles 
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Mujcles du col, & de la Moelle (fi¬ 
nale. Car le fang que les artères 
du même nom ont porté dans 
l’intérieur du crâne , auffi - bien 
que celui des Carotides internes , 
qui n’a pas été réduit en lymphe 
nervale , & celui de quelques 
rameaux de la Carotide externe, 
eft repris par un grand nombre 
de veines qui le verfent contre 
le courant du fang dans les Jinus 
de la Dure-mère. 

Nous avons déjà remarqué que 
lqp artères Carotides & Vertébra¬ 
les communiquent enfemble par 
une jonction de deux troncs con- 
fidérables, qui fe fait fur l’émi¬ 
nence annulaire. 

Mais les Anatomiftes convient 
nent qu’il a plufieurs autres Ana- 
ftomofes , par le moyen desquel¬ 
les les Carotide & Vertébrale d’un 
côté , communiquent avec les 
Carotide & Vertébrale de l’autre > 

non feulement Carotide avec Car 

.Ce 
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ifi 


rôti de y mais Carotide avec Verté¬ 
brale y & Vertébrale âvec Gsero- 


Ils noms affûtent aufïi que les 
quatre veines Jugulaires ont en¬ 
tre elles la même communica¬ 
tion que les artères ;.( a ) en forte 
qu’une liqueur injedée dans l’un 
des fcnus latéraux , fort par les 
Jugulaires interne & externe (b). 

Nous avons cru que ce détail 


yînath 


étoit néceflaire , 


pour entendre ce que nous avons 
à dire fur la faignée du col. 0 
M. Silva en a fait un à peu près 
femhlable , un peu plus eircon¬ 


fonde en quelques endroits , 
moins en d’autres. Ces deux dé- 
feriptions font pourtant différen¬ 
tes en deux articles. 


M. 


j 


externe 


(Tæ ) RiofaiT. Antropogr. Ttb. i ri. chap. 8- 

(v&) Verheyen.. Trott. 8v chap* it- 


I 


k 
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quoiqu’il reconnoifle des ra¬ 
meaux qui vont de l’une à l’au¬ 
tre , & qu’il avoue que les injec¬ 
tions faites dans un des jînus la¬ 
téraux, paflent dans les deux ju¬ 
gulaires du même côté. 

Le fécond, en ce que M. Silva 
allure que la Jugulaire interne Sc 
externe, avant de joindre la Souf- 
clavière , forment un tronc com¬ 
mun dans la partie inférieure du 
col, obfervation nouvelle que je 
n’ai garde de nier , mais qui mé¬ 
rite peut-être confirmation de la 
part de M. Winflow. 

M. Silva entre enfuite en ma¬ 
tière. La faignée du col , dit-il, ou¬ 
vrant une ijfu'ê facile au fang qui 
revient du dehors de la tète , doit 
hâter fon retour , & faciliter par 
te moyen le cours de la circulation 
dans la Carotide externe , dont 
les ramifications répondent aux ra¬ 
mifications de la veine ouverte . 
Elle attire par-lh une dérivation 

Ce ij 


Part, i; 
Pag. 176. 


Ibid. 

p. 177- 
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dans cette artère , & par conféquent 
dans le tronc artériel qui va du 
cœur jufqud cette artère. Comme 
cette dérivation direBe eft toujours 
fuivie dune dérivation proportion^ 
née dans les v ai (féaux collatéraux â 
lorfquil y a une certaine quantité 
de fang dans le corps 3 la fa ignée 
du col dans ces circonflances doit 
attirer une nouvelle quantité de 
fang y nonfeultment dans la Caro¬ 
tide externe y mais encore dans la 

S ouf elavière , & dans la Caro¬ 
tide interne y fi on la fait du cote 
droit : ou au moins dans la Caror 
tide interne y fl on la fait du cbtè 
gauche. 

Vous remarquez 3 Monfienr 
la condition que M. Silva deman- 
de ici 3 pour rendre une faignée 
dérivative. Il ne s’étoit pas en¬ 
core avifé de cet expédient lorf- 
qu’ii éxaminoit le fentiment de 
M. Blanchi : car il aurok apperçu 
que les faignées dérivatives que 
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cet illuftre Médecin confeille de 
faire dans les inflammations après 
les réz^Z/fo^nepourroient attirer 
de dérivation fur la partie enflam¬ 
mée , parce qu’alors il riy a pliis 
dans le corps une certaine quantité 
de fangs c’eft-à-dire , parce que 

la plénitude eft confidérablement 
diminuée. Nous éxaminerons 
dans la fuite fi cette condition 
change quelque chofe à la pro¬ 
priété de la faignée. 

En conféquence de ces princi¬ 
pes M. Silva établit les règles fuir 
.vantes. 

1 °.On ne doit point mettre en ufage 
la faignée du col 3 au moins du cbtê 
droit , dans les maladies qui ont 
leur fiége dans le bras a ou dans la 
partie fupérieure de la poitrine du 
meme cbtè. 

2 0 . On ne doit point en ufer non 

plus j lorfque le cerveau eft furchar- 
gé de fang $ qtiil eft appefanti, me* 

vacè d'inflammation ou enflammé* 
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farce qu'en attirant le [ang dans la 
Carotide interne 3 elle augmenterait 
l'embarras & /’ engorgement. 

3°. Enfin , on doit la pofcrire 
dans les tumeurs inflammatoires ou 
éréfipélateufes du vifage , & du 
dehors de la tète } farce que le fang 
qui elle attireroit dans la Carotide 
externe , ajouteroit à la caufe & au 
degré de l'engorgement . 

Voilà , Monfieur , des règles 
très-conféquentes aux principes 
de M. Silva, mais qui ne s’ac¬ 
cordent pas fi bien, au moins les 
deux dernières , avec la faine 
pratique. 

La règle de ne point détermi¬ 
ner une nouvelle quantité , ou 
une forte impétuoflté du fang 
vers une partie qui en eft déjà 
furchargée, appefantie, & qui eft 
par là menacée d’inflammation 
ou enflammée, eft, comme nous 
l’avons prouvé dans notre pre¬ 
mière Lettre * une régie aufll 
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ancienne qu’Hippocrate. 

Cependant depuis qu’on a dé¬ 
couvert que l’on pouvoit fans 
danger ouvrir la Jugulaire exter¬ 
ne , on a toujours avec fuccès , 
tiré du fang de cette veine, non 
feulement dans les embarras & 
les inflammations du cerveau , 
mais encore dans les Squinancies 
les Eréfipêles du vifage, & les tu¬ 
meurs inflammatoires du dehors 
de la tête : cet ufage aufli heu¬ 
reux qu’il eft fréquent, doit nous 
faire au moins foupçonner que 
la faignée du col n’eft pas, com¬ 
me le penfe M. Silva, dérivative 

à l’égard de cette partie. 

Je dis plus : quand même nous 
ne pourrions pas nous défendre 
de penfer fur cette faignée, com¬ 
me M. Silva , nous ne devrions 
pas la profcrire avec lui ? car ce 
ne font pas nos raifonnemens 
qui doivent décider des faits 5 
nos idées doivent au contraire 
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être réglées fur ces faits : par 
cette raifon de l’Hippocrate 
latin ( a ), que la Médecine ré a pas 
été trouvée après les raifonnemens* 
mais les raifonnemens après la 
Médecine. 

L’illuftre M. Frein d fagenient 
affervi à cette règle 3 fans laquelle 
la pratique de Médecine feroit 
tous les jours expofée à de nou¬ 
veaux changemens & de nouvel¬ 
les tentatives , qui ne fe peuvent 
faire qu’aux dépends de la vie des 
hommes 3 cet illuftre, dis - je i 6 e 
fage Praticien croit que la faignée 
du col réüflit dans les embarras 

, • Jt , | . I' % • r . p 

& les inflammations du cerveau , 
parce qu’elle efl: rèvulftve de la 
Carotide interne? & quoiqu’il là 
regarde comme dérivative à l’é¬ 
gard de la Carotide externe , & 
qu’il connoifle les dangers de là 

4 » ^ • V 4 r ^ a r * * * 9 f : j ‘ ^ É , ‘ 

(a) Nee pofl rationem meikinam ejje inven¬ 
tant ,fed pojl inventant medicinam rationem ejj'e 

fptæfîtam. 

dérivation, 


. » ■' .Vf-. 

* 

y«r ïufage des Saignées. 3 r $ 
dérivation » (a) il ne laiffe pas de 
la conferver à la Médecine, com¬ 
me un fecours dans les inflamma- 

m tr V . JBf — 4 il * ^ __ ^ f t . à ' | 4, W» i «k 

tions du dehors de la tête. Mais 
ce n’eft pas un grand mal de 11e 
pas rencontrer jufte en expli¬ 
quant les effets d’un remède donc 
l’utilité eft connue, pourvu qu’on 
ne rejette pas le remède même. 

Si M. Silva ne s’étoit trompé 
dans le Traité des Saignées que 
fur l’explication des effets de ce re¬ 
mède , nous n’aurions jamais pris 
fur nous de le contredire : mais 
quel eft le Médecin attaché à fa 
profeffion qui ne foit pas obligé 
de s’élever contre un Ouvrage 
qui tend à faire dans la Médecine 
des changemens Ci pernicieux > . 
qui rend la faignée du bras pref- 
que inutile, & toujours dange- 
reufe : qui bannit celle du col 
dans les cas où elle eft d’une 
néceftité indifpenlable ; & qui 

(*») Lettre première, juge izç. 

r Dd 
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décrédite çette faignée , $ç pair 
le mal qu’on en dit dans le tems 
même qu’on eft forcé de çon* 
venir de fon utilité ,■ & par les 
raifons qu’on rend de fes effets. 

Car enfin qu’un Médecin peu 
encore affermi dans la pratique 
( & c’eft principalement pour 

ceux-là qu’on doit écrire ) cher¬ 
che à s’inftruire dans l’Ouvrage 
de M. Silva des raifons qui doi¬ 
vent déterminer à faigner du 
col 5 des avantages que cette fai* 
gnée procure; & des câs où l’on 
doit la faire ; s’il fçait raifonner, 
à moins qu’il n’en fçache affez 
pour appercevoir l’erreur de fon 
guide , il ne trouvera qu’un feul 
cas où l’on doive faigner du col; 
c’eft celui d’engorgement ou d’in* 
flammation di^ bas-ventre corn* 
pliquée avec une inflammation 
au cerveau : dans tout autre cas 
il fe déterminera toujours à la 

faignée du pied, parce que celle- 
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ci, dans le Traité de M. Silva , a 
tous les avantages de la faignée 
de la gorge 5 car rèvulfion 3 pour 
rèvulfion , il vaut mieux en faire 
une certaine & abondante , que 
d’en hazarder une qui n'a jamais 
aucune utilité ■particulière 3 ni a raU 
fon de /’évacuation, ni à raifon de 
la rèvulfion abfolu'è qu'elle pro¬ 
duit y & qui par rapport à la dé¬ 
rivation qui elle attire , efl nuifible 
dans les maladies du cerveau quand 
en la fait dans le commencement. 


Or telle efi: la faignée du col ; 
aufïiM. Silva nous fait-il remar¬ 


quer , que ce qu’il en a dit ne 
doit pas nous en donner une trop 
haute idée, ôc doit , au contraire, 
faire rabattre beaucoup des éloges 
trop pompeux que quelques person¬ 
nes lui donnent. 


Encore fi M. Silva indiquoit 
un tems où fon puiffe faire cette 
faignée fans danger , pourroit- 

on efpérer qu enfin tm Médecin 

* Ddij 
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prudent fe porteroit à l’ordon¬ 
ner préférablement à la faignée 
du pied ; mais , dit M. Silva, l ex¬ 
périence fait flentïr combien il efl 
mal-aifé de faifîr le point à!une 
vérité qui fe trouve malheureufe- 
ment f lacée fi proche de deux er¬ 
reurs j erreurs d'autant plus diffi¬ 
ciles a éviter 3 que'par une fatal: tè 
attachée a notre condition , l'expé¬ 
rience elle-même a contribué à leur 
Ibid., donner naiflance. 

p- i8 3 - S’il eft fi mal-aifé à un Méde¬ 
cin aufli éclairé & aufli expéri- 

* * - • , * *" * / * ■/ « J •* % 

menté queM. Silva, de faifir le 
point & le moment heureux où 
la faignée du col doit être rcvul- 
Jîve, dans quelles perpléxités le 
trouveront ceux que le fenti- 
•ment de leur propre confcience 
placera , fort au-deflous de ce 
grand Praticien > 

De plus, dans Quelles mala¬ 
dies croiront-ils la faignée du col 
abfolmnent néceflaire ? fera - ce 
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dans T Apoplexie ? mais la faignée 
du pied a tous les avantages des 
autres faignées. Elle eft èvacua- 
tive , & toujours Purement révul- 
five : elle ne demande point de 
faignées préparatives : elle n’at¬ 
tire point le fang furie poulmons' 
éÜe ne fur charge point les autres 
vifcères du bas-ventre, à moins 
qu’ils ne foient a&uellement em- 
barraffés : quand même ils le lè- 
roient, la nécefïlté de dégager la 
tête, doit faire palier par-defîus 
la crainte d'augmenter les enga- 
gemens dans des parties moins 
nécelfaires à la vie : enfin elle ne 

rompt point brufquement la file 
du fang : pourquoi donc lui pré¬ 
férer la faignée du col qui n’a 
jamais aucune utilité particulière , 
à raifon de la révulfion qu'elle pro¬ 
duit , & qui à raifon de la déri¬ 
vation qu'elle attire efi mifible 
dans les maladies du cerveau. 

Sera-ce dans la fièvre contir 

Ddiij 
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nuë qu’il faudra employer la fai» 
gnée du col, lorfque le cerveau 
court rifque de s’engorger, ou 
qu’il l’eft efledivement ? Mais M. 
Silva avertit encore fes Profely- 
Ch. p. tes qu’on ne peut jamais préve- 
f* *75- nir plus furement $ plus efficace¬ 
ment ce mal que par la faignée du 
pied qui détourne le fang vers tes 
parties inférieures 5 qui le rappelle 
des parties £en-haut 5 qui diminue 
Habondance & l'impétuofité de ce¬ 
lui qui monte au cerveau 5 qui fa¬ 
cilite le retour de celui qui y crou- 
ibicf. pit» Ces réflexions forment une dé- 
27p. monftration pour la nécejjîté de la 

fa ignée du pied b on ne peut aller 
au devant de ces accidens que 
par la faignée du pied . . . quil 
faut meme répéter fuivant la vio¬ 
lence du mal & les forces du ma- 
181. lade. 

K \ *' W v • f <■ f [ L - -U * > g 

Ces réflexions , fl elles font 
bien folides , forment une dé- 
nionflration auflf^bien pour la 
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préférence de la faignée du pied 
fur les autres faignées que pour 
la nécefïité de la faignée du pied. 

Dans la fièvre maligne, qui n’eft 
qu’une fuite de l’inflammation 
du cerveau , la faignée du col 


trouvera tout suffi peu dé place. 

Ce ri’eft que par La faignée du pied 
qu'on peut rétablir L'ordre naturel 
de la circulation du fang (fi de la. 
fécrétion des e[prits animaux : ce 
rteft que par elle qui on peut préve¬ 
nir les fêlures des v ai fi eaux trop 
diftendus , (fi les extravafations fu- 
neftes qui les fuivent. C'eft donc là 
aujji la méthode qu'on doit fiuivre : 
c'eft la pratique à laquelle on doit 
être conftamment attaché dans • le 
commencement (fi le progrès de la 
fièvre maligne ; & fi le malade va Ch. icc 
de mai en pis, en fuivant cette £ 3 f 6 ’ 
méthode, f Aphorifme d’Hippo¬ 
crate fecundum rationem facienti , 
fi non fecundum rationem fuccedant , 

Vient fort à propos fortifier con- 

D d iiij 
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tre la tentation ou le confeil â& 
changer de conduite. 

■ Mais enfin > me dira-t-on, MJ 
Silva convient de l’utilité de la 
faignée du col dans les inflam¬ 
mations & dans les embarras 
du cerveau : à la bonne heure. 
Voyons fi ce qu’il en dit efl: ca¬ 
pable d’effacer la mauvaife idée 
qu’il en a donnée. 

lL eft certain 3 dit M. Silva, que 
la faignée dît toi attire une nou¬ 
velle quantité de fan g dans la Ca¬ 
rotide externe qui répond à la vei¬ 
ne jugulaire quion ouvre dans cette' 
flaignce. il fuit de-la quelle attire 
aulji une nouvelle quantité de fang 
dans le tronc de tartère Carotide 
d’où la Carotide externe prend fon 
origine , & d'où elle reçoit le fang 
qu elle contient. Si la nouvelle quan¬ 
tité de fang qui efl déterminée de 
furcroît dans le tronc commun des 
Carotides par la faignée du col fe 
trouve plus grande quç celle qui efl 
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Attirée de-là de fur croit auJJt dans 
la Carotide externe ; il efl évident 

que le furplus de fang quia été ap¬ 
pelle de nouveau dans le tronc de 
la Carotide devra aller dans la 
Carotide interne j devra la fur char¬ 
ger par conféquent au-delà de la 
mefure ordinaire , & y devra pro¬ 
duire de cette manière une dériva¬ 


tion réelle dont les fuites ne fau- 
roient être que dangereufes dans un 


engorgement des vaiffeaux du cer¬ 
veau. Mais au contraire f la quan¬ 
tité de fang que la faigvée du col 
fait monter de furplus dans le tronc 
de la Carotide efl moindre que celle 
que la même faignée attire en meme 
tems dans la Carotide externe 3 il 


efl viflb le que dans ce cas une par¬ 
tie du fang qui devoit naturelle¬ 
ment couler dans la Carotide in¬ 
terne , & de-lk dans le cerveau, fe 

détourne alors dans la Carotide 

externe , ce qui produit à l'égard de 

la branche tntéiieure de la CarcK 
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tide une révulfion latérale 
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proche en proche , très-ai;antdgeufs 
pour faciliter le dégagement du cer¬ 
veau. ' 

Voilà, Monfieur, fur quel fon¬ 
dement M. Silva croit que la fai- 
gnée du col eft révuljivc à Fégard 
du cerveau, iorfqu’on a diminué 
confidérablement la quantité du 
fang par des faignées précéden¬ 
tes. Mais rien n’eft plus aifé que’ 
d’apercevoir la faufîeté de cette 

, J’efpére même que 
M. Silva fe rendra à la démon- 
ftration fuivante. 



Suppofons i°. qu’avant toute 
faignée lorfque le corps eft plein 
de fang, il en entre un demi-gros 
ou 3 6 grains dans le tronc de la 
Carotide pour être également par¬ 
tagés entre les branches internes 
& externes. 

Suppofons 2 V . qu’à roccafion 
de la faignée, au lieu d’un demi- 

gros qui entroit dans le tronc de 
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la Carotide , il y en entre qua¬ 
rante-huit grains ; que de ces 48 
grains il n'en palTe dans la bran¬ 
che externe que 27 grains ; il en 
p a liera alors 21 grains dans la 
Carotide interne : par conféquent 
à chaque contra&ion du cœur la 
Carotide interne recevra 3 grains 
de plus quelle n’en recevoir 
avant la faignée. 

1 

jU i ' y 

Seconde Hypothèse. 

| I • * N, 

Mais fuppofons 3 0 . qu’après 
plufieurs faignées, au lieu de 3 6 
grains defangqui entroient dans 
le tronc de la Carotide , il n’en 
entre plus que dix-huit grains y 
parce que la malle totale du fang 
ell diminuée de moitié. 

1- Suppofons 4 0 . queparlamême 
raifon la fom'nie de la dérivation 
qui le fait dans le tronc de la Ca¬ 
rotide eft diminuée de moitié y 

qu’ainü au lieu de 1 2 grains d© 
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plus qui entroient par la 2 e fup* 
polition , il n’en entre plus que 
fix grains : par conféquent au lien 
de 18 grains qui avant la faignée 
doivent entrer dans le tronc de 
la Carotide \ il y en entre 24. 

Je dis que fi dans la première 

jqypothèfe 3 la dérivation qui fe 
faifoit dans la Carotide interne 
étoit de 3 grains, dans la fécondé 
JHypotbef elle doit être d’un grain 
& demi ; & je le prouve. Selon 
M. Silva , la dérivation eft plus 
ou moins forte dans le tronc de 
la Carotide- y fuivant la quantité 
de fang qui fe trouve dans le 
corps. Donc fi la quantité de fang 
eft diminuée de moitié, la fom- 
me de la dérivation eft moindre 
de moitié. Lorfque la quantité 
de fang avant toute faignée étoit 
double de celle qtii refte après 
les faignées , la quantité de la 
dérivation dans le tronc de la Ca¬ 
rotide étoit de 12 grains? donc 


» * 
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après que la quantité de fang au- 
xa été diminuée de moitié, la dé- 
riv - tien dans le tronc de la Caro¬ 
tide fera de lix grains. 

Si la dérivation dans le tronc de 
la Carotide eft dé fix grains à cha¬ 
que contraction du cœur , la dé¬ 
rivation dans la c arctide interne 
eft d’un grain & demi. 

Car la dérivation qui fe fait dans 
la Carotide interne eft proportion¬ 
née à la dérivation qui fe fait dans 
le tronc de la Carotide. Lorfque 
la dérivation dans le tronc de la 
C protide étoit de 12 grains, la dé¬ 
rivation dans la branche interne 
étoit de s grains : donc, lorfque 
la dérivation dans le tronc de la 
Carotide fera de fix grains, la dé¬ 
rivation dans la branche interne 
fera d’un grain & demi. Ces 
raifonnemens font concluans 
dans les principes de M. Silva s 
par conféquent fi quelqu’un fe 

perfuade avec lui que la laignée 
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du col eft dérivative } lorfqu’il f 
a beaucoup de fan g, il demeure¬ 
ra perfuadé qu’elle eft encore 
dérivative lorfqu’il f en aura 
moins : & qui penfera de cet¬ 
te manière , Monfieur ? ce fe¬ 
ront de bons efprits, des efprits 
juftes , de la trempe de ceux à 
Chap. 8. qui M. Silva nous dit qu’il a coni- 
g 8 • muniqué fon Ouvrage, qui ont en 

' fl ' beaucoup de peine a fe prêter a fon 

fyflème , ( c’eft-à-dire qui l’ont ju¬ 
gé infoutenable ) parce que cette 
faignée ( du col ) doit toujours ou 
déterminer le fang au cerveau , ou 
toujours l'en éloigner a puifque les 
pofiions demeurent les mêmes. 

Tout ce que M. Silva avance 
pour prouver que la faignée du 
col eft dérivative à l’égard du cer¬ 
veau , eft donc plus propre à ban¬ 
nir cette faignée, qu’à l’établir. 

Je fçais bien , Monfieur, qu’il 
eft impoftible de concevoir que 
la dérivation dans le tronc de la 
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Carotide foit plus forte que celle 
qui fe fait dans la branche exter¬ 
ne , fuppofé que la faignée du col 
diminue la réfiftance que le fang 
trouve à y couler, fans diminuer 
la réfiftance qu’il trouvoit à en¬ 
trer dans l’interne 5 mais il faut le 
fuppofer avec M. Silva* pour faire 
fentir que fi la faignée de la ju - 
gulaire eft dérivative à l’égard de 
la Carotide interne lorfqu’il y a 
beaucoup de fang dans le corps, 
elle eft encore dérivative lorf¬ 


qu’il y en a peu. 

Comme la plûpart de ceux qui 
liront le Traité des Saignées font 
bien moins en état que M. Silva 
d’apercevoir les rapports qui fe 
trouvent entre la dérivation que 
la faignée attire dans la branche 
oii .elle diminue la réfiftance & 
la dérivation que cette même fai¬ 
gnée caufe en même te ms dans 

le tronc communaux deux bran¬ 
ches* dont l’une fouftre une ré* 
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vulfion , & l’autre reçoit une 
rivations il eftnéceflaire d’expli¬ 
quer clairement ce point, fans 
l’intelligence duquel il eft im- 
pofiible d’avoir une jufte idée des 
laignées rêvuifives. M. Silva me 
permettra de le dire , c’eft pour 
n’avoir pas aperçu ces rapports 
qu’il s’eft fi fort éloigné de la vrai- 
femblance même dans plufieurs 
endroits de fon Traité, fur-tout 
au fujet de la faignée du bras & 
du col. 

Cette dérivation , dit-il, que la 
faignêe du col attire dans le tronc 
de la Carotide peut avoir trds dif- 
fèrens rapports avec la dérivation 
que cette faignée caufe en même 
tems dans la branche , externe de la 
Carotide : elle peut être plu<s gran¬ 
de que cette autre dérivation 5 elle 
peut lui être égale , elle peut être 
moindre. Si elle efl pim grande > 
dans ce cas la faignêe du col fera 

dérivative dans la. branche interne 

de 
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de la Carotide : fi elle eft égale , la. 
faignée du col ne fera ni dérivative 
ni révulfive d l'égard de la Caro¬ 
tide interne : fi elle eft plus petite > 
la faignée du col deviendra révul¬ 
five à l'égard de cette Carotide. 

M. Silva fe trompe manifefte- 
ment. 

La dérivation totale que la fai¬ 
gnée attire dans la branche où 
elle diminue la réfiftance > eft tou¬ 
jours plus grande que la dériva¬ 
tion qui fe fait dans le tronc d’où 
part cette" branche. 

La caufe de la dérivation eft la 

^ w -m f ’ 

réfiftance diminuée dans le ca¬ 
nal artériel qui répond à la veine 
piquée. Il n’eft peut-être pas pof- 
ftble de connoître avec la der¬ 
nière précifion combien la fai¬ 
gnée diminue de la réfiftance 
dans ce canal artériel ; mais il eft 
démontré que la réfiftance eft di¬ 
minuée dans le tronc autant qu’el¬ 
le eft diminuée dans la branche. 

Ee 
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Si avant la faignée les deux bran¬ 
ches oppofoient chacune trois; 
degrés de réliftance au fang qui 
s T y préfentoit, le fang trouvoit 
pour entrer dans le tronc fix de-' 

grés de réliftance à vaincre. Si 
la laignée diminue dans une des 
branches un degré de réliftance, 
le fang ne trouvera plus que cinq 
degrés de réliftance à vaincre 
pour entrer dans le tronc.- Si 
avec lix degrés de réliftance il 
entroit dans le tronc 18 grains 
de fang ; avec cinq degrés il en 
entrera 21 , c’eft trois grains de 
plus.. Si avant la faignée chaque 

recevoir neuf grains ; 
par Y Hyp 'thefe que la faignée a 
diminué un degré de réliftance 
dans une des branches, il doit y 

/ r < t ’ t ^ , 2 j > ■ A ^ 

en entrer 12 „ c’eft à - dire trois 

• v f . * 1 • ^ . a * 

grains de plus v mais ces 3 grains 
fbnr lie produit de la revuljion de 

ui a reçu 3 grains 

moins.. Jufqiie là la. dériva- 
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tion eft égale dans le tronc <$c 
dans la branche : mais la bran¬ 
che doit recevoir fa part de la 
dérivation faite dans le tronc, 
c’eft-à-dire dans l 'Hypothefe pré¬ 
fente fa part de trois grains qui 
doivent s’y partager dans le mê¬ 
me rapport que la totalité qui fe 
préfentoit pour entrer dans les 
deux branches, s’eft partagée en¬ 
tre ce s deux branches au mo¬ 
ment de la faignée : or cette to¬ 
talité qui fe partageoit avant la 
faignée dans le même rapport 
que 3 eft à. 3 , dans le moment 
de la faignée s’eft partagée dans 
le rapport que. quatre eft à 2 : 
donc les 3 grains entrés de plus 
dans le tronc commun fe par¬ 
tageront entre les deux bran¬ 
ches comme 4 eft à 2 a il en en¬ 
trera par conféquent deux grains 
dans la branche expofée à la dé¬ 
rivation & un grain dans celle 

qui eft expofée à la rcvulfiont 

E e ij 
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cari eft à 2 comme 2 eft à D’¬ 
Avant cette nouvelle dériva* 
tion faite dans la branche où la» 
réfiftance eft diminuée , la déri¬ 
vation faite dans cette branche' 
etoit égale à la dérivation faite 
dans le tronc ; mais depuis ce' 
partage la dérivation faite dans la 1 
branche furpafle de deux grains * 
fa dérivation faite dans le tronc :: 
donc la dérivation totale faites 
dans la branche furpafle la déri¬ 
vation faite dans le tronc. 

Afin qu’il ne refte aucun dou¬ 
te fur cette matière , fuppofons 
que le canal qui part du tronc de 
XAorte & qui retourne au cœur,- 
eft un canal unique ou fans di- 
vifioiï : que l’on ouvre ce canal 
dans fon milieu, & que l’on di¬ 
minue par conféqùent la réfiftan¬ 
ce que le fang trouvoit à y en¬ 
trer,- il eft certain qu’il paflera 1 
plus de fang dans la partie du ca- 

i.al qui eft entre l’ouv-erture Ôc 
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te cœur , qu’il n’en pafToit avant 
qu’on eût fait l’ouverture ; mais* 
if eft certain aufti que la quan¬ 
tité qui paftera de plus fera égale 
à- la quantité qui entrera de plus; 
par fon embouchure. 

Mais fi nous fuppofons que ce 
canal ait communication avec 
d’autres qui s’ouvrent entre le 
cœur & l’ouverture que l’on a 
faite, & qui reçoivent le fang dit 
même tronc ; alors la réfiftance 
eft diminuée dans ces autres ca¬ 
naux, ou elle ne l’eftpas. Si elle 
eft diminuée également , ils par¬ 
ticiperont également à la déri¬ 
vation $ fi elle eft diminuée in¬ 
également , ils participeront in¬ 
également à la dérivation d’une 
manière proportionnée à la di¬ 
minution de la réliftance ; mais 
toute la quantité de fang qui paf- 
fera de plus dans tous ces canaux 
fera toujours égale à la quantité 

qui entrera de plus dans le tronc. 


7 

/ 

) 
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Ceux où la réfiftance n’eft point 
diminuée participeront à la rê- 
vulfion , à moins que leur fitua- 
tdon ( comme nous l’avons re¬ 


marqué dans notre première Let¬ 
tre ) ne les expofe à une dériva - 
tion occafionnée par l’impétuo- 
fité du fan g qui roule fur leur 
embouchure ; car l’impétuofité 
étant plus forte qu’auparavant, 
il eft vifible que le même effet 
s’enfuivra que fi la réfiftance étoit 
diminuée : par conféquent leur 
pofition étant toujours la même, 
ils feront toûjours expofés à la 
dérivation. 

Les autres, qui par leur fituation? 
ne font point expofés à l’impétuo¬ 
fité du fang,recevront alors moins 
qu’ils ne recevoient, lorfque la 
réfiftance étoit égale partout; & 
cette quantité qu’ils recevront de 
moins entrera de plus dans les 
vaiffeaux où la réfiftance eft di¬ 
minuée : par conféquent la dérh 
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nation totale que la faignée at~ 
tire dans une ou plufieurs bran~ 
ches , eft toujours plus grande 
que la dérivation qui fe fait dans; 
le tronc 3 lorfque quelques bran^ 
ches font fufceptibies de rèvul- 

fion. 

Par le fecours de x cette vérité 
on découvre facilement le dé¬ 
faut des prétendues démonftra- 

tions de M. Silva , nous allons 

■ 

les examiner. 

Première Supposition.- 

4 k 

On fuppofe d’abord qu’il entre 
dans le tronc de l'artère Carotide 

z de dragme pour fe partager ega¬ 
lement entre la Carotide externe 
& la Carotide interne 3 chacune 
de ces deux branches reçoit donc z 
de dragme - 

Seconde Supposition. 

>1 : • 

On fuppofe en fécond lieu que- 




ffl t 


é 


tire par cette ouverture 10 onces de 


fang dans 


Confequence de cette % 


C 

J 



Il fuit de - la qu'il devra couler 

_ 1 Z 1 • f A « /_ - — ^ ^ A ^ J. J /I /VI -& 


fa ignée 3 d chaque battement 

- . . • • . *V L * —, 


ca?#r , 00 c<? qui revient a peie 


près au meme 3 d chaque fécondé 


| de dragme . 


Troisiem'e Supposition. 


Jl faut que dans le mème-tems 
il continue de couler vers le cœur 

A 


J 


preffîi 


h fl 


fcauroit beaucoup fe 


Conféquences des 


deux 


fuppofitions précédentes 


A in fi la quantité de fang qui 

revient 
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revient par la Jugulaire externe a 
& par confrquent telle qui coule 
aujfî par la Carotide externe qui 
y répond , efi égale à chaque bat¬ 
tement de cœur à t de dragme , ou a 
es qui ejl la meme chofe > à ri. 

Nous admettons volontiers ces 
trois fuppofitions, & les confé- 
quences que l’on en tire. Mais 
voici une quatrième fuppofitiom 

Quatrième Supposition. 

Tandis qu’il coule par l’ouver¬ 
ture de la faignèe y de dragme à 
chaque pulfation 3 il faut que la 
dérivation que cet écoulement at¬ 
tire dans le tronc de la Carotide, 
foit au moins égale à 7 de dragme , 

Conféquence de la 4 e , 

fuppofition. 

Sur ce pied - là il coulera dans 
cette artère à chaque pulfation ÿ de 
dragme de furcroit > qui jomt aux 



» v « / % _, 
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f qui y couloient déjà fuivant l'ar¬ 
ticle premier, ( C’eft la première 
fuppofition ) fera une quantité de , 
fan g égale à fi de dragme. Or de 
ces ü de dragme , il n en pajfe dans 
la Carotide externe que , com* 
me nous ‘venons de le prouver dans 
l'article fécond. 

Conféquence de la fécondé 

troifième fuppofition. 

Il faut donc que les autres fi 
paflent en entier dans la Carotide 
interne > dans laquelle il ne pajjoit 
avant la fa ignée que f ou fi de 
dragrne '■> & ainfl la faignée du col 
faite dans ces circonftances , doit , 
tant qu'elle dure > attirer dans la 
Carotide interne , & par confé - 
quent dans le cerveau une dériva¬ 
tion réélit de fi de dragme à cha¬ 
que battement du cœur j c'eft-à-dire , 
de 5* grains (a) de fan g , Ce qui 

(a) Il faut lire de 6 grains. 
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doit augmenter confidêrablement ■ 
l'engorgement de cette partie. 

Voilà , Moniteur , ce quon 
nous donne pour une démon- 
ftration : c’eft une confequence 
tirée d’une proportion , qui fup- 
pofe ce qui elî en queftion. Il 
faut , nous dit-on 3 que la dériva¬ 
tion que cet écoulement attire dans 
le tronc de la Carotide 9 foit au 
moins égale a\de dragme 5 c’eft-à- 
dire , à 18 grains. Mais pourquoi 
le faut-il £ M. Silva n’en rapporte 
aucune preuve : la vérité de cette 
propofition fe tire-telle des fup- 
politions précédentes?nullement. 

Par la confequence qui fuit de 
la fécondé & troifième fuppofi- 
tion , nous voyons 1®. Qu’il ne 
doit couler par la Jugulaire que 
rr de dragme > c’eft-à-dire 3 6 
grains de fang. 

2 0 . Que cette même quantité 
doit couler aufifi par la Carotide 

interne. Qu’ainü au lieu d’un 

F f ij 
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tiers de dragme ( ou 24 grains ) 
qui par la première fuppofition 
pafloient à chaque fécondé dans 
la Carotide externe , il en pafte 
fou 12 grains de plus dans le 

meme efpace de tems, à l’occa- 

£on de la faignée. 

Nous apprenons bien par-là 

qu’il s’eft fait Une dérivation de 

12 grains dans la Carotide ex¬ 
terne ; mais on ne voit pas en¬ 
core à quelle quantité doit fe 
monter la dérivation faite dans 
le tronc. S’il ne fe fait point de 
révuifion , les 12 grains qui ont 
palfé de plus dans la branche > 
doivent être entrés de plus dans 
le tronc : s’il s’eft fait une rèvul- 
fion , alors il n’eft pas entré 1 % 
grains de plus dans le tronc ; il 
en faut déduire la femme de la 
révuifion . De même s’il s’eft fait 
une dérivation dans quelqu’au- 
tre branche que dans la Carotide 

externe, il fera pafte plus de 
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grains de fang dans le tronc. 
Mais les calculs qu’on nous don¬ 
ne ici ne prouvent point s’il s’eft 
fait une dérivation dans d’autres 
branches que dans la Carotide ex¬ 
terne j on le luppofe; on fuppofe 
donc ce qu’il falloit prouver. 

Par les principes que nous 
avons établis , ou plutôt par les 
propofitions que nous avons 
démontrées, la fortune de la dé¬ 
rivation faite dans la branche , 
furpafle la fomme de la dériva¬ 
tion faite dans le tronc, lorfqu’il 
s’eft fait une révuljion de la bran¬ 
che oppofée. Or M. Silva 11e fçau- 
roit difconvenir que la Carotide 
interne ne foit fufceptible au. 
moins de la révul f on variable : 
de plus, nous avons prouvé que 
toute artère fufceptible de révul - 
fion , foulfre toujours une révul - 
fion , comme une qui eft fufcep¬ 
tible de dérivation , fou fixe tou¬ 
jours une dérivations ce qui eft 

Ffiij 
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la même chofe que de dire qu’une 
faignée eft toujours révulfive^ ou 
toujours dérivative s par rapport 
à telle ou telle artère , puifque 
e’eft fa pofition qui eft toujours 
la même j qui la rend fufceptible 
de l’une ou de l’autrejainft la diffé¬ 
rente quantité de fang ne change 
rien dans la propriété d’une fai¬ 
gnée qui la rend dérivative ou ré- 
vitlfive. Enfin nous avons prou¬ 
vé que la diftribution de la fom- 
me de la dérivation faite dans le 
tronc d’une artère * diminue à la 
vérité la fournie de la révulfion * 
mais qu’elle ne peut jamais l’an- 
néantir. Il eft donc certain que fî 
la faignée du col n’a diminué la 
réfiftance que dans la Carotide 
externe , la Carotide interne a 
fouifert une rivulflon 5 & pour 

fcavoir de combien cette revuU 
> 

flon a été diminuée par la portion 
du fang qui lui eft revenue de la 

dérivation faite dans le tronc > il 
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faut chercher à combien fe mon¬ 
te la dérivation faite dans le tronc 
de la Carotide, lorfque la dériva¬ 
tion totale qui s’eft faite dans la 
branche du même nom monte à 
12 grains. 

Pour éviter un grand nombre 
de fradions fuppofons 1 ®. Quelle 
monte à 13 grains y. 

Suppofons 2 0 . quelefang qui 
fe partageoit avant la faignée en¬ 
tre les deux branches Carotides , 
comme 3 eft à 3 3 fe partage pen¬ 
dant la faignée comme 4 eft à 2 5 
alors de 48 grains de fang qui 
fe partageoient également en¬ 
tre chaque Carotide , il doit en 
entrer 32 grains dans la branche 
externe ou la réfiftance a été di¬ 
minuée , & 1 6 grains feulement 
dans la branche interne. 

Par les propositions que nous 
avons prouvées , il doit entrer 
de plus dans le tronc ce qui eft 

entré déplus dans la branche au 

ï f iiij 
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moment de la première divifion 
qui s’eft faite du fang dans l’in- 
ftant de la faignée. Dans l’Hypo- 
thèfe préfente, il eft entré 8 grains 
de fang de plus dans la branche 
Carotide externe , il doit donc 
entrer 8 grains de fang de plus 
dans le tronc commun des deux 
branches ; ces 8 grains doivent 
fe diftribuer comme 4 eft à 2: 
il doit donc entrer dans la bran¬ 
che externe 5 grains & le tiers 
d’un grain 5 & dans l'interne il 
en paflera feulement 2 grains ôc 

les I d’un grain. 

Pour vous épargner, Monfieur, 
la peine de cette fupputation, je 
vais vous la faire. Au lieu de di- 
vifer par une feule opération ces 
8 grains, comme 4 eft à 2, n’en 
prenons d’abord que 6 grains 5 
par cette divifîon il y en aura 4 
grains pour la branche externe, 
& 2 pour l’interne. 

Il refte 2 grains à divifer de h* 
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même manière : divifons ces 2, 
grains en tiers de grain > nous au¬ 
rons fix tiers, qui partages com¬ 
me 4 eft à deux 3 donneront en¬ 
core à la Carotide externe j , 
c’eft-à-dire un grain & 1 de 
grain , & à la Carotide interne 

feulement f de grain. 

Le total de la dérivation dans 

la branche fera donc de 13 grains 
& y qui eft la fournie que nous 

cherchons : mais il n’eft entre 
dans le tronc des Carotides a cha¬ 
que fécondé que B grains de fang 
de plus que ce qu elle en rece- 

voit avant la faignee ; la Carotide 
interne a donc reçu $ grains 5 de 
moins à chaque fécondé qu elle 
ne recevoir avant la faignee. 

Nous voyons, Moniteur, que 
dans cette Hypothèfe la faignee 
a diminué un tiers de reliftance. 

Dans la Carotide externe, puif- 
qu au lieu de 24 grains que cette 
bmnche recevoir à chaque fe- 
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conde ,• avant la faignée, elle etï 
reçoit 32, c’eft-à-dire 8 grains 
de plus. La Carotide externe op- 
pofoit donc au fang trois degrés 
de réfiftance avant la faignée, & 
pendant la faignée elle n’en op- 
pofe plus que 2 , qui joints au 
trois de la Carotide interne font 
cinq. 

Si avant la faignée chaque 
branche Carotide oppofoit 3 dé- 
grés de réfiftance , le fang trou- 
voit donc fix dégrés de réfiftance 
à vaincre pour entrer dans le 
tronc , il n’en refte plus que 5* 

dans les branches 5 il n’en refte 

/ ^ / « 

donc plus que 5* dans le tronc : 
contre fix dégrés de réfiftance , 
il entroit 48 grains dans le tronc > 
c’eft-à-dire 8 grains contre cha¬ 
que degré ; donc lorfqu’il ne fe 
trouvera plus que cinq dégrés 
de réfiftance dans le tronc, il en¬ 
trera 8 grains de plus, c’eft-à- 
dire y 6 grains au üeu de 48. Or 
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ÿ6 grains partagés dans le rap¬ 
port que 4 eftà 2, donnent 37 
grains i à la branche qui n’offre 
que deux degrés de réfiftance, 
& 18 grains \ à la branche qui 
conferve fes trois dégrés de ré- 
fiftance. Donc en fuppofantavec 
M. Silva dans la branche de la 
Carotide externe une dérivation 
de 13 grains & i , bien loin que 
la Carotide interne reçoive à cha¬ 
que fécondé 6 grains de fang de 
plus , elle en reçoit $ grains & 
i de moins. 

Il eft ailé. Moniteur , d’aper¬ 
cevoir dans ce que nous venons 
de dire fur l’article de la iaignée 


du col, la preuve de plulieurs 
propofitions répandues en diffé- 
rens endroits de notre première 
Lettre & de cette fécondé. Com¬ 


me ces propofitions nous paroif- 
fent des vérités fondamentales 
fur lefquelles roule la doctrine 

de la denvation Ôc de la rèvuljion » 
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nous allons les rafîembler ici eïl 
forme de règles, afin que, fi l’oc- 
cafion s’en préfente, nous puif- 
fions feulement les citer & les 
fuppofer prouvées. 

R F G L E L 

La fiaignée diminué la réfifian* 
ce dam le tronc artériel au meme 
degré qu'elle la diminué dans la 

branche qui répond a la veine ou¬ 
verte. 

La réfiftance que le fang trou¬ 
ve à entrer dans le tronc, vient 
de la réfiftance que les branches 
oppoient : donc diminuer la ré¬ 
fiftance dans les branches, c’eft 
la diminuer dans le tronc. ( a ) 

REGLE IL 

Avant que la faignée ait fait 
entrer dans le tronc une nouvelle 

{*) la psg. 3 3 3 .& 3 s ?• & lettre I.p. is>oi 
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quantité de fang , celle qui fe trouve 
au moment de la faignée pour en¬ 
trer dans les deux branches y fe par¬ 
tage entre - elles en raifon récipro¬ 
que des réjiftances. 

Cette proportion eft incon- 
teftable. ( a ) 

On peut concevoir deux déri¬ 
vations dans la branche : Tune 
complette î l’autre incomplette. 
L’incomplette eft occafionnée 
par le partage qui fe fait du fang 
au moment de la faignée , & 
avant que les branches reçoi¬ 
vent l’augmention furvenuë au 
tronc. C’eft cette dérivation in- 
complette qui eft égale & la dé¬ 
rivation faite dans le tronc, & à 
la rèvulfion que fouffre la branche 
où la réfiftance eft la même pen¬ 
dant la faignée qu’avant la fai¬ 
gnée. 

La dérivation complette eft, 
celle qui fe fait dans la branche 

(4) ^Vye^lc Traité des Saignées, Ch.i. p. 8. 
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lorfque la quantité de fang qui 
fe préfente eft augmentée du pro¬ 
duit de la dérivation faite dans le 
tro'nc. C’eft de cette dernière 
dérivation qu’il faut entendre ce 
que nous avons dit, que la dé¬ 
rivation faite dans la branche > 
furpalfe celle qui arrive au tronc, 
& dont l’excédent eft égal à la 

Comme de la révulflon faite dans 
la branche oppofée. 

REGLE III. 

La branche oppofée à celle ou la 
véfiflxnce eft diminuée , reçoit de 
moins la quantité de fang qui entre 
de pins dans la branche où la ré- 
fiftance eft diminuée. 

Puifqu’au moment de la fai- 
gnée la quantité qui devoit être 
partagée entre les deux branches, 
en raifon compofée de la raifon 
dire&e des calibres, & de la rai¬ 
fon réciproque des réftftances. 
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ne fe partage plus de la même 
manière qu’auparavant ; il faut 
bien que l’une reçoive de moins 
ce que l’autre reçoit de plus ; puis¬ 
que la quantité de lang qui fe 
partage alors eft égale à celle qui 
fe partageoit d’une autre manière 
avant la faignée. 

RE’GLE IV. 

La dérivation incomplette eft 
égale à la dérivation faite dans le 
tronc & k la révulfion variable 
faite de la branche oppofèe. 

Par la première Règle la fai¬ 
gnée diminue la réftftance dans 
le tronc au même dégré qu’elle 
la diminue dans la branche ; il 
doit donc entrer dans le tronc la 
même quantité de fang qui en¬ 
tre dans la branche. Et par la 
troifième Règle, la branche op- 
pofée à celle ou la réftftance eft 

diminuée, reçoit de moins ce 
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qui entre de plus dans la branche 
où la réfiftance eft diminuée 5 la 
vérité de la quatrième ^Règle eft 
donc démontrée. 

Dans la Règle j’ai ajoûté le ter¬ 
me de variable à celui de révul- 
fion 3 pour déterminer cette pre¬ 
mière révulfion qui fe fait au mo¬ 
ment de la faignée* avant que le 
produit de la dérivation faite dans 
le tronc* fe partage entre les deux 
branches* & diminue la quanti-; 
té de la révulfion, 

RE’GLE V. 

La fomme de la dérivation faite 
dans le tronc * en fe partageant en¬ 
tre les deux branches * dont l'une 
reçoit une dérivation * & l'autre 
fouffre une révulfion* met feule la 
différence qui fe trouve entre la 
fomme de la dérivation faite dans 
la branche ou la réfiflance efi di¬ 
minuée , & la fomme de la rév ul- 
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fîon occafionnée dans la branche oà 
la refîfiance demeure la meme. 

Par la quatrième Règle la dé¬ 
rivation incomplette eft égale à 

la dérivation faite dans le tronc , 
& à la révulfion variable : & par 
la Règle VI. que nous allons don¬ 
ner, la fbmme de la dérivation 
faite dans le tronc doit fe parta¬ 
ger entre les deux branches dans 
le même rapport que s’eft fait le 
premier partage du fang dans ces 
deux branches au moment de la 

« X ; m 

faignée : & par la II. Règle, au 
moment de la faignée , le fang 
fe partage en railon réciproque 
des réfiftances. Or par la faignée, 
la réfiftance eft diminuée dans 

& \ w. : . ^ ‘ T’ 

la branche qui répond à la veine 
piquée, & laréfiftanceneftpoint 
diminuée dans la branche qui n’y 
répond pas ; donc la fomme de 
la dérivation faite dans le tronc 
fe partage entre les deux bran¬ 
ches, de manière qu’il en entre 

G§ 
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plus dans la branche qui répond 
à la veine piquée qu’il n’en entre 
dans la branche qui n’y répond 
pas ; donc c’eft le partage de cet¬ 
te fomme qui met de l’inégalité 
entre la fomme de la dérivation- 
faite dans une branche & la fonv 
me de la révulflon faite de l’autre 
branche. 

RE’GLE V L 

• » * * * 1 ■ ' 4 . • t 

La fomme de la dérivation faite 
d(tns le tronc do t fe part ner entre 
lies deux branches dans le meme 

•w '. 4 * * • * *1 •< f » 

rapport que s'efl fait le f remier par - 
tape du fang dans ces deux bran - 
ghes au mom nt de la [lignée. 

L’inégalité des réfiftances dans 
les deux branches a mis de fin- 
•égalité dans le partage du fang 
qui s’eft fait entre-elles au mo¬ 
ment de lafaignée ; cette inéga¬ 
lité eft la même tant que la fai- 
gnée dure * ou que le fang coule 
avec l’a mênieimpétuofité : ) donc 


fur l’ufage des Saignées. fff 
tout le fang qui fe préfentera peu- , 
dant la faignée pour entrer dans 
les deux branches, fe partagera 
de la même manière que s’eÆ 
fait le premier partage. 

REVGLE VIL 

J près le partage qui s'cfl fait 
entre les deux branches de la fem¬ 
me de la dérivation procurée dans 
le tronc 3 la fomme de la dériva¬ 
tion complet te faite dans la bran¬ 
che furpaffe la fomme de la déri¬ 
vation faite dans le tronc. 

Par la quatrième Règle la dé¬ 
rivation incomplette eft égale à 

la dérivation faite dans le tronc.! 

Par la preuve de la I V. Règle, 

& par les Règles V. VI. & VII. 
i\ entre une plus grande quan¬ 
tité de fang dans le tronc pen¬ 
dant la faignée qu’avant la fai¬ 
gnée, & il pafte une partie de ce 
fang dans la branche où la déri- 

G g ij 
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vation eft égale à la dérivât'en 
occalionnée dans le tronc ; donc 


la quantité de la dérivation du 
tronc qui entre dans la branche 
augmente la fournie de la déri¬ 
vation faite dans la branche : par 
conséquent: la dérivation, com- 
plette faite dans la branche fur- 
paire la dérivation faite dans le 


tronc. 


RE’GLE VIII. 


Z v excédent de la dérivation faite 
dans la hanche fur la dérivation 
faite dans le tronc eft étala la fom- 
me de la révulfion foufferte par la 
branche y ou la rèftftance n'a. point 
été diminu ée. 

La preuve de cette Règle fe 
fait par une opération arithméti¬ 
que. Nous avons prouve ei-del- 
Page fus que <; 6 grains partagés dans.* 
iCO * le rapport que 4* eft à 2 , donnent 

37 grains 4* à la branche qui n’of¬ 
fre que deux dégrés de réliftance > 


V 


fur Pu [âge des Saignées. 5 ff 
& qu’ils donnent 18 grains i à la 
branche qui conferve fes trois 
degrés de réfiftance. 

Nous avons vû qu’alors la font- 
me totale de la dérivation dans 
la branche montoit à 13 grains 
ï, & que la dérivation dans le 
tronc ne montoit qu’à 8 grains 3 
la dérivation complette faite dans 
la branche furpafle donc de $ 
grains i la dérivation faite dans le 

*D ^ 

tronc. Nous avons vû auln que 
la revulfion totale faite de la bran¬ 
che oppofée étoit de j grains 
donc l’excédent de la dérivation 
faite dans la branche fur la déri¬ 
vation faite dans le tronc , eft 
égal à la revuljion faite de la bran¬ 
che. 

En voici la raifon. 

v S’il ne s’étoit point fait de ré- 
vu'jioïLy la fournie de la dériva¬ 
tion faite dans une ou plufieurs, 
brandies feroit égale à la. fournie 
de la dérivation- faite dans le: 



US 




tronc 5 il n’y a donc que la quan¬ 
tité de la vèvuljîon qui mette de¬ 
là différence entre la dérivation 
faite dans la branche & la déri¬ 
vation faite dans le tronc. 

Donc la dérivation faite dans 
la branche furpaffera la dériva¬ 
tion faite dans le tronc de toute 
la quantité de la révulfion : donc 
l’excédent de la dérivât un faite 
dans la branche fur la dériva¬ 
tion faite dans le tronc, doit être 
égal à la fomme de la révulfion 
foufferte par la branche où la ré- 
fiftance n’a point été diminuée- 


RFGLE 


I X.. 


La fomme de la dériv ation faite 
dans le tronc diminue la fomme de 
la révulfion que la branche a fouf¬ 
ferte ; mais elle ne fçauroit jamais 
/’ anéantir. 

Par la Règle III. la révulfion 
que la branche a foufferte eft 


4 


fur l’ttfage des Saignées. 3 fp 
égale à la dérivation faite dans 

O j 

la branche oppolee ; & par la 
Règle IV, \& dérivation faite dans- 
la branche elt égale à la dériva* 
tton faite dans le tronc. 

Mais par la V. Règle la fem¬ 
me de la dérivation faite dans le 1 
tronc le partage inégalement r 
en forte que de cette femme il 
en entre plus -dans la branche 
où la ré lift an ce eft diminuée que 
dans celle qui fouffre une révul¬ 
sion : il eft donc évident que la 
partie de la dérivation du tronc 
qui revient à la branche, d’où il 
s’eft fait une révulfion , doit à la 
vérité diminuer cette revuljion , 

mais qu elle ne peut jamais 1 a- 

néantir. 


A juger , Monfieur, de la dé¬ 
rivation & de la révulfion par ces 
Règles , la iaignée du col eft 
toujours ou dtrivative , ou tou¬ 
jours révulfivc y à l’égard de la 

C arstide interne : en effet, ou. 

a » 
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cette faignée diminue la réliftan- 
ce que le fang trouve dans cette 
artère, ou elle ne la diminue 
point : fî elle la diminue, elle y 
fait entrer une plus grande quan¬ 
tité de fang ; fi elle ne la dimi¬ 
nue point, elle en détourne une 
certaine quantité. Car cette ar¬ 
tère par fa fituation n’eft point 
expofée à la dérvation comme 

les inttrcoftdles , les mammaires 
les thorachiques , &c. Il elle l’étoit, 
la faignée du col ferait toujours 
déri . attve à l’égard du cerveau , 
comme la faignée du bras eft 

toûjours dérivative à l’égard de 

la poitrine du coté où l’on faigne ; 
ou du moins comme la faignée 
du bras eft toûjours dérivative t 
félon M. Silva, par rapport à la 
Carotide du même côté. M. Sil¬ 
va n’a point encore imaginé que 
la faignée du bras puifle être rè- 
vi*!(îie de la poitrine , non pas 

même du cerveau, lorfqu’on la 

fait 
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feit fur un corps qui a perdu la 
moitié de fon fang : par quel pri¬ 
vilège la Carotide interne feroit- 
elle exempte de cette loi com¬ 
mune d’être toujours expofée \ 
la dérivation ou à la révulfion, loi 
fondée d’ailleurs fur des prin¬ 
cipes invariables ? M. Silva eft: 
donc dans la néceiïité d’opter 
pour l’une ou pour l’autre : par 
conféquent ou fa première dé- 
monftration eft un argument qui 
fuppofe ce qui eft en queftion , 
comme nous l’avons remarqué, 
ou bien ce qu’il ajoute, pour éta¬ 
blir que la faignée du col devient 
révulfive , pèche néceftairement 
par quelque endroit. 

Nous pourrions nous difpenfer 
d’en examiner les défauts ; mais 
nous devons cette complaifance 
au mérite de M. Silva, & nous 
la devons encore au Public, au¬ 
quel nous épargnerons la peine 
de cette difcution, fans laquelle 

H h 
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on peut foupçonner que peu d& 
perfonnes appercevront ces dé¬ 
fauts , puifque M. Silva ne les a 
pas apperçus lui-même. 

M. Silva, après avoir conclu 
que la faignée du col faite dans 
les çirconftances où la maffe du 
fang n’a pas encore été dimi¬ 
nuée , doit attirer dans la Caro¬ 
tide interne une dérivation de 7 k 
de dragme, continue. 

Mais c'efi tout le contraire 

quand on fait cette faignée après 
avoir beaucoup diminué le volume 

I # • • • 

^ r ofe donc , I ?. ajoûte-t-il; 

* qu'on ait vuide par des faignees 

précédentes la moitié du fang ..... 
& qu'il rien pajfera que f , ou ce 
qui revient au meme , que t? dans 
chaque Carotide : Ô* css J 011 A f e 

partageant également entre les deux 
branches internes & externes de 
chaque Carotide , il rien coulera 
dans chacune que i de dragme ou 



/ 
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Ce qui revient au meme 

2 0 * /Væ faigne de la jugu¬ 
laire dans cet état , 2/ efi vijibk 
que la faigriee s'exécutera flus len¬ 
tement 5 j parce qu’il y a moins de 
fang dans les veines, & q ue le fang 
ire jaillira moins vite» Supposons 
qu’il faille employer $ minutes & f 
ou 320 fécondés pour tirer 10 on¬ 
ces de fang î dans cette fuppofition 
il coulera par l’ouverture de la fai- 
gnée fî de dragme à chaque batte¬ 
ment de cœur ; il continuera d’en 
couler pendant le meme tems pat 

le canal de la jugulaire au moins 
fi , c efi-a-dire la moitié moins qu'il 
n’en couloit dans la fuppofition pre¬ 
cedente : ainfi tout calculé, la quan¬ 
tité de fang qui coulera par la ju¬ 
gulaire externe durant la faignee 3 
<& par confié quent celle qui coulera 
alors dans la Carotide externe du 

même coté fera égale à chaque pul- 

fation du cœur àfiouf^ de dragmei 
3 augmentation de vtteffe 

Hàij 
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que là faignée caufe dans le Cours 
du fang attirera une dérivation 
dans le tronc de la Carotide. Nous 
avons établi ci-devant dans un cas 
pareil que cette dérivation étoit 
de f ou-h; de dragme parpulfation : 
mais il faut dans ce cas-ci en rabat v 

tre la moitié . à ce compte la 

dérivation ne pourrait être que de 
Tï par pulfation : il faut même en 
rabattre encore le tiers , & la ré¬ 
duire à Ti pour chaque battement 
du cœur , parce que la vîtejfe du 
fang qui fort par cette faignée efi 
moindre d'un tiers que dans l au¬ 
tre fuppofition . . .... fur ce pied* 
là , la totalité du fang qui coulera 
dans le tronc de la Carotide pen¬ 
dant lafaignée du col fera de tï de 
dragme 5 car c efl à cela que montent 
les fi que la dérivation y attire ; 
joints aux fi qui y coulent par l or¬ 
dre naturel de la circulation. Or de 

ces Ti qui coulent dans le tronc de. 
la Carotide à chaque battement \ 




fur l'ufage des Saignées. j 6 5 
il en paffe -h dans la Carotide ex¬ 
terne .. . „ il n’en peut donc pajfer 
que T4 dans la Carotide interne, oit 
il en pajfoit auparavant \ ou £ de 
dragme. On voit par Ik que la fai - 
gnèe du col ... . .détourne de la Ca¬ 
rotide interne du cbté dloù l'on fai - 

gne j & con\équemment du cerveau 3 
Tï>0 u Tl de dragme , ou y grains de n faut 
fang k chaque battement du cœur, lire 6 

Monfieur Silva commence par §rams ' 
arranger fa dérivation & fa révul- 
fion 5 mais il ne prouve ni l’une 
ni l’autre. Comme il lui a plu 
dans la première Hypothèfe d’en¬ 
voyer à chaque contraction du 
cœur fix grains de fang de plus 
dans la Carotide interne, il com¬ 
mence dans celle - ci par lui en 

retrancher fix grains. 

Je veux qu’il coule par l’ou¬ 
verture de la faignée fr de drag- 
mes, ou 18 grains de fang à cha¬ 
que battement de cœur : je veux 
qu’il continue d’en couler par le 

H h iij 
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canal de la jugulaire au moins 
encore 6 grains : cela fait en tout 
24 grains qui pafîent par la ju¬ 
gulaire y qui par conféquent on® 
pafîe par la Carotide externe, au 
lieu de 12 grains qui dévoient 
y couler avant la faignée ; mais 
cela ne m’apprend point d’où ni 
comment la Carotide externe a 
reçu 12 grains de fang de plus : 
iî ces 12 grains font entrés de 
plus dans le tronc à caufe de la 
dérivation que la faignée lui a 
procurée , ou bien s’il n’y en efl: 
entré qu’une partie, en forte que 
le relie, jufqu’à la concurrence 
de 12 grains, lui ait été fourni aux 
dépens de la Carotide interne. 

Si je faifois à M. Silva le rai- 
fonnement qui fuit : la dériva¬ 
tion procurée dans le tronc ell 
de 18 grains à chaque contrac¬ 
tion du cœur 5 cependant par les 
fuppolitions précédentes , il n’en 
pafle dans la Carotide externe que 
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12 grains de plus 5 de ces 18 
grains il en eft donc pafîe 6 grains 
de plus dans la Carotide interne j 
donc la faignée du col faite dans 
les. circonftances que M. Silva 
propofe, loin d’être révulfive de 
la Carotide interne, eft réellement 
dérivative à f égard de cette ar¬ 
tères je ferois un raifonnement 
tout femblable au premier que 
M. Silva a fait pour démontrer „ 
à ce qu’il croit, que la faignée 
du col eft dérivative fur le cer¬ 
veau. 

a 

Si ce raifonnement eft jufte » 
pourquoi ne puis-je pas m’en 
fervir pour détruire le fécond , 
par lequel M. Silva prétend prou¬ 
ver que la faignée du col eft 
révulfive , quand on a diminué 
confidérablement la quantité du 
fang ? Et fi le fécond eft jufte, 
pourquoi ne pourrai-je pas l’em¬ 
ployer pour détruire le premier ? 

Nous avons fait voir le défaut 

H h iiij 
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du premier rayonnement, cher* 
chons le défaut du fécond. 

L’augmentation de vitejfe s dit 
M. Silva, attirera une dérivation 
dans le tronc de la Carotide. 

Cela eft certain. 

IN ou s avons établi ci-devant que 
cette dérivation étoit de i ou r* de 
dragme par pulfation. c 

M. Silva F avoit dit, mais non 

% 

pas établi ; car établir fuppofe des 
preuves , & M. Silva n’en avoit 
point donné. 

Il faut dans ce cas-ci en rabat¬ 
tre la moitié ; à ce compte la déri¬ 
vation ne pourrait être que de tâ de 
dragme , 

( C’eft p grains. 

Cette conféquence eft jufte : 

" mais comme M. Silva avoit fup- 
pofé que la dérivation occafion- 
née dans le tronc des Carotides 
devoit être de 18 grains ; & que 
des fuppofitions qu’on pouvoir* 
lui accorder , il réfultoit que la 
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'dérivation faite dans le tronc, 
n’étoit que de 12 grains ; il s’en¬ 
fuit qu’on ne peut lui accorder 
ici que la dérivation faite dans le 
tronc des Carotides foit de 9. 
grains , mais de 6 grains. 

M. Silva convient qu’il faut di¬ 
minuer un tiers de cette dériva¬ 
tion , parce que la vîtefl’e dans le 
cours du fang eft diminuée d’un 
tiers y des fix grains il n’en relie¬ 
ra donc plus que 4. 

Or par les règles que nous 

avons établies 3 fi la dérivation 
faite dans le tronc eft de 4 grains, 
la dérivation incomplette qui s’eft 
faite dans la branche externe eft 
aufti de 4 grains. ( a ) Cette bran¬ 
che avant la faignée recevoit 12, 
grains , à chaque battement de 
cœur, pendant la faignée elle en 
reçoit 4 grains de plus dans le 
même efpace de te ms ; c’eft 16 
grains : la Carotide interne reçoit 

O) Règle iy. 
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suffi 4 grains de moins, {a) 
De-là il s’enfuit i 9 . que la 
faignée a diminué un degré de 

xéfiftance dans la Carotide exter¬ 


ne. (b) 2°. Que cette Carotide 
oppofoit 3 degrés de réfiftance , 
& que contre chaque degré de 
xéfiftance il entroit 4 grains. 3 °* 
Qu’avant la faignée le fang fe 
diftribuoit entre les deux bran¬ 


ches Carotides comme 3 eft à 3. 


4°. Que pendant la faignée le 
fang fe partage dans le rapport 
que 4 eft à 2, puifqu’avant la fai¬ 
gnée il y avoit 12 grains de cha¬ 
que côté y & que pendant la fai¬ 
gnée il s’en trouve 1 6 d’un côté 
& 8 de l’autre. y°. Qu’il faut 
partager entre les deux bran¬ 
ches les 4 grains de fang que le 
tronc a reçus de plus , comme 
s’eft fait fe premier partage, c’eft- 

à-dire dans le rapport que 4 eft 


( * ) Règle 11 r. 

(6) Règle II. III* 
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à 2 5 (^) par conféquent que de 
ces 4 grains il entrera dans la 
Carotide externe 2 grains y, SC 
dans l’interne 1 grain fi qu’ainli 
la dérivation totale qui fe fait à 
chaque contra&ion du cœur dans 
la Carotide externe doit monter 
à 6 grains f 3 & que la révulfion 
de la Carotide interne fera de 2 
grains y, & non pas de 6 grains» 
Si nous partageons -, comme 
4 eft à 2 , la fomme totale dit 
fang qui eft entrée dans le tronc, 
c’eft-à-dire 28 grains, nous trou¬ 
verons d’une part 18 grains f, 6c 

de l’autre 9 grains y. 

Cette fécondé manière de con- 
noître îa quantité de la dérivation 
faite dans une branche, & la re- 
vulfion faite de l’autre, eft la preu¬ 
ve de la première. 

Ce qui rend le fécond raifon- 

nement de M. Silva aufti peu con- 
cluant que le premier, c’eft qu oiï 

(*) Règle V, 
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y fuppofe ce qui eft en queftion } 
comme on fait dans le premier. 

Cependant cette nvulfeon tou^ 
te médiocre qu’elle eft, doit être 
encore diminuée par une dériva¬ 
tion que la faignée du col attire 
dans les vaiffeaux de l’intérieur 
du-crâne, Sc cette dérivation mé¬ 
dite quelque confédération. M. 

Page Silva nous avertit que s’il n’y a 

ÆZ4, point eu d’égard quand il a éva¬ 
lué l’effet de la faignée du col, 
c’eft qu’il a jugé à propos d’é¬ 
tablir la règle en général avant 
que de s’occuper des exceptions 
qu’elle peut fouffrir. 

La règle eft alfez mal établie, 
comme vous avez vu, Monfïeur» 
6c nous avons déjà remarqué que 
les Géomètres que M. Silva a 
confultés n’en font pas plus con¬ 
tents que nous ; c’eft pour les per- 
fuader , que M. Silva employé 
encore un Chapitre tout entier: 

on a donc lieu de s’attendre à y 
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trouver des éclairciiTemens qui 
ne laifîeront aucun doute fur 


t 


cette matière 5 & l’on pourroit 
peut-être me foupçonner de n^ 
avoir pas donné toute mon at¬ 
tention a ou de ne les avoir pas 
compris , ou bien de l,es avoir 
malignement fupprimés , fi je 

n’entrois pas dans le détail des 
nouvelles preuves que M. Silva 
nous y donne de fon fentiment. 

Pour démontrer qu’une faignée 


peut être dérivative ou révulfive 
à l'égard de la meme partie, fui-, 
vànt la différente quantité de fang 
qui coule dans l'artère commune 3 
d'où partent d'un cbté les artères qui 


& 


fi 


tères qui vont a la partie, a l'égard 


fet de la faignée 5 il ne faut 
faire attention , dit M. Silv 




Ibid. 


’mple de la faignée du pied, & 

diffcrens effets que cette faignée 
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jpourro.it produire dans différentes 
fuppofitions* 

?femiè» Suppofons , comme cela efi effec* 

potion. ^ ement vra * > continué M. Sil¬ 
va, que la quantité de fang que le 

cœur fournit au tronc de /'Aorte, 
& qui doit fe partager entre fes 
branches , [oit toujours fenfiblemtnt 
la même avant & pendant la fai - 
gnêe du pied h il s'enfuivra que 
!' augmentation dans la quantité 
de fang que la faignée du pied dé* 
termine de nouveau dans /’Aor.t« 
inférieure devant être déduite dune 
quantité de fang toujours égale , 
elle devra être en pure perte fur le 
Compte des branches fupèHeures ... 2 
£efi par la que cette faignée efi 
Confiamment révulfive à l'ègard des 
parties fupérieures , parce qu'il efi 
Conflamment vrai dans l'eeconomie 
pré fente de la circulation , que la 
quantité de fang que le cœur four¬ 
nit au tronc de /'Aorte efi toujours 
moralement la même avant & peu* 

dant la faignée du pied. 


fur l*ufage des Saignées 5 y'f 

Avant d’aller plus loin , il fe* 
% oit bon de Ravoir fur quel fon- 
dement M. Silva allure avec tant 
de confiance que la quantité de 
fang qui entre dans la bafe de 
XAorte , eft toujours la même de¬ 
vant ou pendant la faignée. 

M. Silva craindroit-il que le 
.coeur ne pût faire la dépenfe de 

la dérivation ? Mais il n’ignore 

pas que le ventricule gauche du 
cœur d’un homme , même de 
taille médiocre , contient plus 
de deux onces de fang {a). Or, 
en fupppfant qu’à chaque con¬ 
traction qu’il fait dans l’état na¬ 
turel, il en falïe fortjr une once ; 
ou même une once & demie , il 
en reliera encore plus d’une on¬ 
ce, ou du moins plus d’une demie 
once : & quand par la faignée du 
pied il fe feroit une dérivation. 
d’un gros dans le tronc de l’ Aorte 

( a ) Verheyen. Dejirculation. fanguin. fag 
f. Trafi. iy. cap. 4* 
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à chaque fyfiole , il ne 11 pas I 
craindre que le coeur s’épuife » 
puifqu’il lui en reliera encore 
plus de trois gros. D’ailleurs, la 
veine Pulmonaire lui en fourni¬ 
ra aulïi davantage qu’à l’ordi¬ 
naire : en cas de befoin, la veine 
Cave qui communique avec la 
veine Pulmonaire , viendra au 

fecours. 

Mais fans chercher à deviner des 
raifons que M. Silva nous don¬ 
nera fans doute, nous pouvons 
avancer avec confiance que la 
quantité de fang qui palfe du 
coeur dans XAorte , varie non 
feulement pendant la faignée ,* 
mais encore dans l’état naturel, 
quoique la quantité qui £e trou¬ 
ve alors dans le corps foit la 
même. Pour douter de la vérité 
de ces deux propofitions , il fau- 
droit ignorer que la circulation 
du fang fe fait plus promptement 

dans un tems que dans un autre , 

& 
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Sc que la l'aiguée hâte la circula¬ 
tion.. 

On peut concevoir deux cau- 
fes d’une circulation accélérée : 
l’une , parce que les artères fe 
dilatent plus , & que le cœur fe 
reflerre davantage. Car plus l’ar¬ 
tère fera dilatée , pourvu qu’il 
lui refte de la force à proportion 
pour fe refl'errer ; & plus le cœur 
fe reflerre, pourvû qu’il ait aufli 
la force de fe dilater , plus il en¬ 
trera de fang dans les artères & 
dans le tronc de V Aorte. 

La fécondé caufe, c’eft quand 
les artères fe dilatent, & que le 
cœur fe reflerre aufli plus fré¬ 
quemment 5 parce que plus la 
JDiaflole des artères & la Syjlole 
du cœur font répétées , plus la 
quantité de fang qui fort du cœur 
eft aufli répétée. 

Ces deux caufes fe trouvent 
aufli très-fouvent réünies , lorf- 

que le pouls eft plus prompt, 

Ii ’ 
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en même-tenis plus gros. Alor$ 
il entre dans les artères ; & dans 

P 9 : ~ - 

le tronc de VAorte par confé- 
quent, une plus grande quantité; 
de fang, & cette quantité eft plus^ 
fouvent répétée. 

M. Silva convient que la fai- 
gnée hâte la circulation > par lai 
réunion de ces deux caufes. 

Part, u Puifque les va fléaux , dit - il r 

l8 * font vuidés dune partie du fang 
qui les gonflait outre mesure .. *. * „ 
les contraBions des v ai fléaux en 
feront donc d proportion plus libres 
& plus grandes y & le pouls en de¬ 
viendra plus grand & plus déve¬ 
loppe 5 puifque les contraBions des 
vaifleaux font plus libres & plu# 
grandes x elles hâteront plus effica¬ 
cement le cours de la circulation .... 

■ • — f * 4 », ^ *. * 

la circulation du fang en fera donc 
plus prompte * & I e pouls en de¬ 
viendra plus frequent. 

Si le pouls eft plus fréquent^ 
là Syfiole du coeur eft plus fre- 


i 
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quente. La quantité de fang qui 
entre dans la bafe de Y Aorte à 
chaque fyftole ou contradion du 
cœur, fera donc plus fouvent ré¬ 
pétée. Si fes contractions des vaif- 
feaux font plus libres & plus gran¬ 
des ï il entre donc dans les artè¬ 
res une plus grand quantité de 
fang ; il en entre donc aufli dans 
la bafe de Y Aorte une plus gran¬ 
de quantité. 

Si le fang obéît alors plus faci¬ 
lement à l’impullion, comme M. 

Silva Talfure encore, chaque con- Ibid., 
tradion du cœur élévera le fang 
dans la bafe de l’ Aorte plus haut 
quil ne faifoit. Si avant la fai- 
gnée chaque contradion du cœur 
élevoit dans le tronc de X Aorte 
là colomne de fang à la hauteur 
de deux lignes, & que pendant 
la faignée elle l’éleve à la hau¬ 
teur de trois lignes ; par cette 
feule augmentation de force il 

entrera dans Y Aorte un tiers de 


% 
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fang de plus qu’il n’en' entroib: 
avant la laignée ^ & h la colomne 
de fang , avant la faignée 3 avoir 
deux pouces de circonférence ,, 
& que pendant la faignée elle en 

ait trois 5 par cette autre augmen¬ 
tation ,1a quantité de fang eft en¬ 
core augmentée d’un autre tiers. 
Il eft donc évident, même par 
des preuves tirées de M. Silva , 
que pendant la faignée de quel¬ 
que partie qu’on la falfe, la quan¬ 
tité de fang que le cœur fournit 
à 1’ orte eft plus grande 3 qu’elle 
îiétoit avant la faignée. 

Or la faignée du pied fait en¬ 
trer dans la bafe de ¥ Aorte une 
plus grande quantité de fang 
qu’aucune autre , parce que la 
dérivation qu’elle procure dans - 


l’embouchure de ¥ Aorte defeen- 
dante , efl beaucoup plus confi- 
dérable que la dérivation qui fe 
peut faire dans le tronc des au¬ 
tres artères par les autres lài- 

'V j J t- # 4 A'** - - , ... J- i * 4 . 



fur l’ufagedes Saignées.. 3$$ 
Par les règles que nous avons» 
prouvées ,• la même quantité qui 
, entre de plus dans XAorte des¬ 
cendante pendant la faignée,doit 
entrer de plus aufli dans la bafe 
de X Aorte. 

Car la bafe de X Aorte eft aux 
branches afcendantes & descen¬ 
dantes , ce qu’eft le tronc de la 
Souf - clavière aux branches qu’il 
produit. Or toute la quantité de 1 
làng qui entre de plus dans la 
SouJ - clavière , où Se fait la déri¬ 
vation par la Saignée du bras , a 
pafté par le tronc de la Souf cla¬ 
vière y donc toute la quantité 
de Sang qui entre de plus dans 
XAoru inférieure , où Se fait la. 
dirivation , doit palier par la bafe 
de X Aorte x qui eft le tronc de. 
Xsorte- deleendante r &c comme 
du tronc de la Souf - clavière il 

v ^» # *' *" r ■ ■ >rm A ’ w ' 

foit dès branches, dont les unes 
participent à la révulf.on ? de: 
même entre les branches quifor^ 



Réflexions critiques 
tent du tronc de Y Aorte , il en eft 


qui participent à ta révulfion , Ôc 
d’autres qui participent à la dé ri- 


vation* 


Les branches qui fouffrent une 
vulfton 3 quand on faigne du 




font toutes les 
ïupérieures de l’Aorte j & celles 1 
qui fouffrent une dérivation Sont 


tes branches inférieures. 

Les branches inférieures de 
Y Aorte font, i°. Les deux Coro¬ 


naires , qui fortent du commen¬ 
cement de la bafe ou du tronc 
de 1 * Aorte. 2 0 . La branche infé¬ 


rieure de l’ Aorte , qu’on appelle 
improprement Y Aorte de Ren¬ 
dante : on devroit plutôt l’appel- 
lèr la groffe branche inférieure 
ou defcendante de Y Aorte. Cette 


divifion de YAorte en tronc & en 
branche, feroit plus nette que la 
divifion ordinaire. 

Mais , dira peut-être M. Silva, 

fi Ton fuppofe que la fàignée du 


fur Fufag 


0 $ 


pied occafionne unie àerivatiûm 


dans 


- com¬ 


ment concevoir que la faignée* 


du pied 


Ifi 


des parties fupérieures ï Car fi 
cette dérivation eft égale à celle’ 


qui fe fait dans la branche infé¬ 
rieure ,1a faignée du pied ne fera 

ni révulfive , ni denvative à l’é¬ 
gard des branches fupérieures. 

Si la dérivation occasionnée dans ch.8. 
le tronc eft plus forte , que celle p- * 33 * 
qui fe fait danslagrofte branche &fuiv * 
inférieure , la faignée du pied 


fera dérivative dans les branches 
fupérieures. Enfin , il n’y aura 
qu’un feul cas ou la faignée du 
pied foit révulfive des parties fu¬ 
périeures : ce fera lorfque la dé¬ 
rivation faite dans le tronc fe 
trouvera moins forte, que la dé¬ 
rivation faite dans la grofle bran¬ 
che inférieure : mais en ce cas la 


révulfion fera moins forte qu’elle 
ne feroit, s’il ne fe faifoit point 
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de dérivation dans le tronc de 
f Aorte : car tout ce qui delcen- 
droit de plus dans la girofle bran¬ 
che inférieure , monteroit de 
moins dans les branches fupé- 
rie Lires. 

Nous avons déjà répondu par 
avance à cette obje&ion ; &nous 
avons prouvé que de ces trois 
rapports que M. Silva croit apper- 
cevoir entre la dérivation faite 
dans le tronc, & la dérivation 
faite dans la branche 5 il n’y en a 

qu’un de réel. 

Nous avons prouvé que la dé¬ 
rivation- faite dans le tronc com¬ 
mun aux branches qui fouffrent 
une révulfion , & à celles où il fe 
fait une dérivation , eft toûjours 
égale à la dérivation incomplet- 
te faite dans une ou plufieurs 
branches. 

laifons rapplication de ces rè¬ 
gles à lafaignée du pied. , 

Suppofons t°* avec M. Silva, 

que 



fur i'ufâge des Saignées. 3 .g ^ 
que dans l’état naturel il pafle 
une once & demie de fang dans 
le tronc de l'Aorte chaque con¬ 
traction du cœur. 

2 0 . Que de cette once & de¬ 
mie il en entre 8 gros dans la 
branche inférieure , & qu’il n’en 
relie que 4 gros pour les bran¬ 
dies fupérieures. 

3 0 . Que de ces 4 gros il en 
t entre J de gros ou de dragme 
dans chaque Carotide. 

Il s’enfuit des deux premières 
ûippohtions 3 que dans l’état na¬ 
turel le fang fe partage entre les 
branches fupérieures & inférieu¬ 
re de l 'Aorte 3 comme 8 elt à 4, 

Suppofons 4°. Que le fang 
trouve 8 degrés de réjfiltance à 
vaincre pour entrer dans la bran¬ 
che inférieure , & 4 pour entrer 
dans les fupérieures. 

Suppofons 5*°. Que la faignée 
du pied diminue un degré de ré- 
/iftance dans la branche inférieur 

iU 
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re. Il s’enfuit qu’il doit entrer un 
gros de fang de plus dans la bran¬ 
che inférieure à chaque [yfiole ou 
contra&ion du cœur ; & qu’il 
doit entrer un gros de fang de 
moins dans les artères fupérieu- 
res : alors la dérivation faite dans 
la branche inférieure eft égale à 
la révulfion que les branches fu- 

périeures ont foufferte. 

Avant la faignée le fang trou- 
voit, pour entrer dans la bafe de 
X Aorte y 12 degrés de réfiftance; 
la faignée a diminué un degré , 
il n’en trouve donc plus que 11 
degrés. Avant* la faignée il en- 
troit 12 dragmes de fang dans 
la bafe de X Aorte , pendant la fai¬ 
gnée il en entrera 1 3 dragmes. 

Par la codféquence de la cin¬ 
quième fuppofition j il eft entre 
au moment de la iaignee 9 dra¬ 
gmes de fang, & il n en eft en¬ 
tré que 3 dans les branches fu- 
périeures : le fang qui, par la con- 





fur P afâge des Saignées. 3S7 
féquence des deux premières 
fuppofitions, le partageoit avant 
la faignée, comme 8 eft à 4 5 par 
la confequence de la cinquième 
fuppofition ,s’eft partagé au mo¬ 
ment de la faignée , comme 9 
eft à 3. 

Donc paria règle VI. le gros 
de fang qui entre de plus dans le 
tronc de Y Aorte doit fe partager 
entre les branches fupérieure 6 c 
inférieure , comme 5) eft à 3. il 
en entrera donc y 4 grains dans 
' la branche inférieure, & 18 grains 
dans les fupérieures : donc la pre¬ 
mière rèvulfion qui s’eft faite de 
ces branches au moment de la 
faignée , fera diminuée de 18 
grains. Elle étoit d’abord d’un 
gros ou de 72 grains, elle ne fera 
plus que de 54 grains. 

Donc, quoique la faignée du 
pied occalionne toûjouiss une 
dérivation dans le tronc de Y Aorte, 

îa faignée du pied eft toujours 

Kk ij 


Ibid. 
P- z 33- 
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tèvulfive des branches fupérieu- 
jres de Y Aorte. 

Nous aurons bientôt occafîon, 
M r . de prouver que cette révul¬ 
sion , qui paroît d’abord être très- 


peu de chofe , eft pourtant beau¬ 
coup plus forte qu’aucune révul~ 
fion qui puifle être faite de la tête, 
foit par la faignée du bras, foit 
par la faignée du col. Revenons 
aux preuves de M. Silva. 

Si nous fuppofons , ajoute-t’il, 
que le cœur puijfe , par une wéca* 
nique différente de celle qui a lieu * 
dans 1 ordre préfent de la nature , 
fournir à /'Aorte plus ou moins de 
fang ffuivant que cette artère pour* 
ra en recevoir plus ou moins , il eft 


vifible dans cette fuppofition , que 
çomme la faignée du pied , en accé¬ 
lérant le cours du fang dans /'Aorte 
inférieure 3 1 accéléré aufjî dans le 
tronc qui y eft continu 5 eUe y dé ? 
termine par conféquent une plus 
grande quantité de fang , puifque 


fur Piifage des Saignées. % 8p' 
te cœur peut en fournir davantage 
dans la [uppofetion que nous venons 
de faire. 

Enfuite M. Silva fait ufage des 
trois rapports dont nous venons 
de parler dans l’obje&iori précé¬ 
dente 5 & après en avoir fait l'ap¬ 
plication à la faignée du pied, il 
en conclut que les conlequences 
qu’il en a tirées font incontefta- 
bles, & qu’il n’efl queftion que 
de les appliquer à la faignée du 
col. Mais , ajoute - t’il, les diffé- 
rens rapports que nous établirons 
entre la dérivation qui fe fait dans 

le tronc de la Carotide , & celle 
qui Je fait dans la branche externe 
de la meme artère ne font point chi¬ 
mériques , comme ceux que nous 
avons admis entre la dérivation 
que nous avons fuppofé qui pourrait 
arriver dans le tronc de /’Aorte, 
& celle qui dans le meme cas arri¬ 
verait dans la branche inférieure. 

Quoique la dérivation procurée 

Kkiij 
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dans la bafe de Y Aorte par la faî- 
gnée du pied, foit auffi réelle que 
la dérivation occafionnée dans 

► V* * -i “ 

le tronc de la Carotide par la fai- 
gnée du col > il eft certain que 
les rapports, dont parle M. Silva > 
font également chimériques, foit 
qu’on les confidére dans la fai- 
gnée du col, ou dans la faignée 
du pied. * 

Le raifonnement de M. Silva 
eft donc défectueux, parce qu’il 
renferme deux fuppofitions ab- 
folument faufles. La première , 
que la quantité de fang qui pafle 
du cœur dans Y Aorte eft toujours 
la même , foit qu’on faigne , ou 
qu’on ne faigne pas. La fécondé, 
que la dérivation faite dans le 

tronc, & la dérivation faite dans 

\ 

la branche de ce tronc, ont des 
rapports qui n’éxiftent point. 

Mais on trouve encore dans 
ce raifonnement un troifième 

défaut eflentiel. Quoique M.Silva 



fur tufige des Saignées. 5511 
ne prouve point ce qu’il veut 
prouver j il entreprend de prou¬ 
ver tout autre chofe que ce qu’il 
doit prouver. 

Il eft queftion de prouver en 
général, que les différentes quan¬ 
tités de fang qui entrent dans le 
tronc artériel, d’où fort la bran¬ 
che qui répond à veine piquée * 
peuvent faire que la faignée foit 

tantôt dérivative , & tantôt rèvul- 
fivc de la branche artérielle op- 
pofée à celle qui répond à la 
veine piquée ; & en particulier 
que la différente quantité de fang 
qui entre dans le tronc commun 
aux deux Carotides , peut faire 
que la faignée foit tantôt dériva¬ 
tive y & tantôt révuljive à l’égard 
de la Carotide interne. 

Pour que ta comparaifon de 
M. Silva fut julle, il devroit prou¬ 
ver que les différentes quantités 
de fang qui entrent dans X Aorte 
inférieure , peuvent rendre la 

K k iiij 
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frignée du pied tantôt dériva* 
tive , & tantôt rèvulfive à l’égard 
des branches qui appartiennent 
à l’ Aorte inférieure. 

Il efi: vrai que M. Silva , pour 
accorder ce qu’il avoit à dire fur 
la faignée du col , avec ce qu’il 
difoit de la faignée du pied dans 
le chap. V. ajoute dans ce même 
chapitre que, peut-être la faignée 
du pied fourrait devenir révulfive 
du pied ojjfo jé , après qiton auroit 
Vîiidè ces vaifleaux par plufieurs 
faignée s réitérées : que i exemple de 
• la jaignée du col forteroit à le pré - 
' fumer. 

Mais M. Silva avoit prouvé 

• { 

quelques pages auparavant, que 
la faignée du pied occalionne 
une dérivation dans toutes les ar¬ 
tères qui partent de ¥ Aorte in¬ 
férieure : un peut-être pourroit-il 
détruire ces preuves ? il y a bien 
de la différence entre prouver 
une proportion , & objeéter que 



fur l'ufage des Saîgn êes. 3 p 3 
cette proportion n’eft ÿeut-ètre 
pas vraie. 

Il demeure donc confiant que 
la faignée du col eft toujours ré- 
vulfive de la Carotide interne * 

s’il eft vrai que la réfiftance n’eft 
point diminuée dans cette artère 
par la faignée. 

Suppofons donc que cette vé¬ 
rité réfulte clairement des preu¬ 
ves de M. Silva, & que ceux qui 
liront fon Livre pour s’inftruire 
fur l’ufage de la faignée du col, 
en demeurent convaincus : pen- 
fez - vous > Monfieur 3 qu’ils fe 
déterminent fur ces preuves à la 
mettre en ufage ? cela n’eft pas 
vrai - femblable s’ils viennent à 
comparer la révulfion que peut 
faire la faignée du col 3 avec celle 
que fait la faignée du pied. Car , 
nous l’avons déjà dit, révulfion 
pour rénjuljïon , il vaut mieux en 
faiÉL une sure ôc abondante , 
qunne incertaine * ou, en tout 

cas, très-médiocxe* 
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Nous avons prouvé que par 
les fuppofitions qu’on pouvoir 
accorder à M. Silva, la fomme 
de la révulfion ne pouvoir mon¬ 
ter qu’à 2 grains f par pulfation 
d’artère, & que de cette fomme 
il en falloir encore déduire la 
fomme d’une dérivation s non fi¬ 
xée à la vérité , mais pourtant 
avoiiée par M. Silva ( a ) : cepen¬ 
dant accordons que la révulfion 

monte à 6 grains, comme M. Sil- 

va la fait monter. 

La révulflon que la faignée du 
"pied doit occafionner, eft bien 
plus confidérable. 

Vous avortez, Moniteur, que 
vous avez été prodigieufement 
étonné en lifant la comparaifon 
que M. Silva fait de ces deux 
faignées. Eh ! qui ne le feroit ? 

M. Silva veut - il prouver que 
la faignée du pied eft toute puif- 
fante , pour prévenir ou poujËif- 

( *) Voyez ci-delius , page 43. 


fur l'ufage des Saignées . ^p £ 
jfiper une inflammation du cer¬ 
veau ? avec quelle emphafe ne 
parle-t’il pas de la quantité de 
fang que cette faignée doit dé¬ 
tourner de la tête ; & des effets 
merveilleux qui doivent en arri¬ 
ver ! veut-il prouver que la fai¬ 
gnée du col eft préférable à la 
faignée du pied ? la révulfion que 
peut opérer cette dernière eft ré¬ 
duite à rien. 

Voici fon raifonnement. 

TPous avons fuppofè que la fai¬ 
gnée du col 3 par oà l'on tir oit i o 
onces de fang , s’exécutoit dans p 
minutes 20 fécondés : on ne fcauroit 
dans un efpace de tems au,Jî court, 
tirer la meme quantité de fang par 
la faignèe du pied , parce que le 
fang en fort plus lentement : ainf 
la dérivation que la faignée du 
pied pourrait faire alors devroit 
être moindre que celle que produit 
la f ignée du col : Suppofons ■ / % 

pourtant égale , & par conféquent 
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de iV de dragme à chaque pdf a* 
tion 3 la révulfion que cette dé ri* 
vatioil eau fer a 3 a £ égard de s~bran¬ 
ches fupérieures de /’Aorte, ne fera 
donc que de r$ 3 à cette révulfion 
diftribuée proportionnellement entre 
toutes les ramifications de ces bran¬ 
ches y fe réduira pour le tronc d'une 




Carotide feule à £ de »■ parce 
que nous avons déjà vie que le ca¬ 
libre de chaque Carotide nefl que 
le j dés calibres des branches fupè- 
rieures- y & ce j de ^ fe partageant 
également entre la Carotide ex¬ 
terne & la Carotide interne 3 la 


révulfion qui appartiendra à la 
Carotide interne feule s ne fera 
que ri de tï ou sfz de dragme pour 
la f lignée du pied 5 au lieu que par 
la'fa ignée du col elle devoit être y 
comme nous l'avons prouvé 3 de -f 
ou rr > c'eft-a-dire , doutée fois plus 

Vous voyez, Monfieur, qu’en 
fiippofant qug^ la dérivation occa: 



fur l'ufage des Saignées. 
(îonnée par la faignée du pied 
dans le tronc de XAorte defcen- 
dante , Toit aufli forte que la 
dérivation qui fur vient au trône 
de la Carotide ( dans les fuppoft- 
tions de M. Silva ) il s’enîuivra 
que la révuifion que la faignée du 
pied fera des branches fiipérieu- 
res de VAorte , fera égale à la ré* 
vulfion que la faignée du col fait 
de la Carotide interne , c’eft - à- 
dire , tâ de dragme , ou de fix 
grains de fang. Et comme le ca¬ 
libre de chaque Carotide n’eft que 
le ? des calibres des artères fupé- 
rieures , la révuljîon de chaque 
Carotide ne fera que le ? de tî, 
c’eft-à-dire , d’un grain de fang 
à chaque pulfation d’artère ; ôc 
la révuifion de chaque Carotide 
interne ne fera que la moitié, 
c’eft-à-dire, le tt de tâ ou d’un de¬ 
mi grain ; au lieu que par la lai¬ 
ssée du col , la révuifion de la 

Carotide interne eft de ftx grains, 
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fuivant ce que nous avons pafîe 
à M. Silva. 

Par conféquent, fi l’on faigne 
du pied dans les engorgemens 
ou les inflammations, foit du de- 

‘ A f 

hors , foit du dedans de la tete, 
lorfque l’on n’a point encore di¬ 
minué la plénitude des vaifleaux 
par des faignées du bras ; on peut 
s’afîlirer que l’on détournera de 
chaque branche Carotide un grain 
de fang à chaque pulfation d’ar¬ 
tère : comme nous comptons 66 
pulfations par minute ce fera 6 S 
grains de fang qui entreront de 
moins dans chaque branche : fi 
la faignée du pied dure £ minu¬ 
tes , toute la quantité de fang qui 
fera détournée du dehors de la 
tête , pourra monter à 3 3 o grains, 
ou à une demie once 42 grains 
de fang : on en détournera une 
égale quantité du dedans de la 
tête ; & comme avant ces faignées 

chacune de ces branches rece* 

T* 


* 


fur tufage des Saignée si 399 
voit 24 grains de fang , pendant 
la faignée, chacune perd r* de 
ce qu’elle recevoir ; ce qui doit 
caufer un foulagement confidé- 
rable à la partie en faveur de la¬ 
quelle on a fait la faignée du 

pied. 

Si l’on réduifoit la révulfeon que 
la faignée du col doit faire de la 
Carotide interne , comme nous 
avons prouvé ci - deffus qu’elle 
doit l’être 3 par des conféquences 
bien tirées des fuppofitions de 
M. Silva j la rèvuljion faite par la 
faignée du col n’étant plus de 
6 grains ^ mais feulement de 2 
grains j , il s’en fuivi oit auffi que 
par le calcul de M. Silva, la ré- 
vuljun que la faignée du pied doit 
faire d’une des branches caroti¬ 
des 3 ne fercit pas la quarante- 
huitième partie de la quantité de 
fang que cette branche reçoit 
avant la faignée. 

Seroit-il poüible, Monfieur,' 

» 
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que la Médecine s’occupât de 
pareilles bagatelles. 

Mais fi l’on réfléchit fur les bons 
6 c les mauvais effets de la faignée 
du pied, on fera convaincu qu’il 
n’y a point de faignée qui faffe 
une rèvulfion fi forte de la tête. 

On doit juger de la fournie de 
la rèvulfion 3 par la fomme de la 
dérivation. M. Silva peut-il croire 
que fi cette dérivation n’étoit que 
de 12 grains, quand on n’a point 
encore diminué le volume du 
fàngi que la rèvulfion d’un grain 
de fang de chaque branche Ca¬ 
rotide y qui réfulteroit de cette 
dérivation 3 put dégager la tête 
avec autant de fuccès, que cette 
faignée le fait communément * 

Lorfque M. Silva é cri voit le 
Chapitre huitième de la fécondé 
partie de fon Traité, il ne pen- 
îbit point à comparer la rèvulfion 
de la faignée du pied , avec la 
ïdvulfion de la faignée du col. 

Aufïi 


[ 


fur l'ufage des Saignées. 40 r 
Aulïi dans ce Chapitre, fait - il 
monter jufqu’à 24, ou au moins 
20 grains de fang * la Tomme de 
la révulfion , que la faignée du 
pied doit faire des parties fupé- 
rieures. 

% |f \ 

Quoique cette fomme foit plus 
forte du double , ou du moins 
de f* que celle à laquelle il fixe 
la même révulfion dans le Cha¬ 
pitre que nous examinons pré- 
fentemerït» on peut encore prou¬ 
ver par fes propres principes , 
que dans le Chapitre VIII. il ne 

fait pas monter la dérivation , à 
beaucoup près , jufqu’au point où 
elle doit aller : car il n’évalue 
alors la quantité de la dérivation 
que fur le pied de 1 *évacuation 
qui fe fait par la veine ouverte,. 
& cependant elle monte à 20 ou 
24 grains. 

D’un autre côté M. Silva nous 
allure j qu’il n’ell pas sur que l’é¬ 
coulement: qui fe fait par la fai* 

U 
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gnée , foit égal à la dérivation 
quelle attire, même dans le com¬ 
mencement de la fai gnée où la 
dérivation eft moindre; que cela 
eft encore.moins sûr à l’égard de 
la fin. Au contraire , ajoute - t’il y 
comme l'impctuofitè de 11 dériva¬ 
tion fe trouve alors beaucoup ac¬ 
crue , il eji apparent que l'ouverture 
de la faignèe ne fuffit pas pour vui- 
der le f^ng qui cou ^ e de (urcroit 
dans la branche infétit ure de / Aor¬ 
te > ce qui fait qu'une partie doit 
être forcée de fe détourner dans les 

artères collatérales .... Et en fuite 
plus affirmativement. La vitejfe 
du f an g ne p eut point augmenter 

dans ce canal y où les artètes laté¬ 
rales prennent naijfance , qu elle 
n'augmente auffi dans ces arteres. 

A combien doit donc monter 
la dérivation dans le tronc de 
Y Aorte inférieure , fi on l’eftime 
fur le pied de la dérivation que 

cette faignée procure dans tou.- 
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tes les artères qui reçoivent le 
fang de 1 * Aorte inférieure ? 

C’eft un principe avoüé par 
M. Silva, que la laignée du pied 

eft nuifible dans les tumeurs « 3 c 

• 

les inflammations qui fe trouvent 
dans quelque partie que ce foit 
qui reçoit du fang de X Aorte def- 
cendante : d’où il s’enfuit 1 °. qu’il 
n’y a pas un feul point dans tou¬ 
tes les parties qui ne reçoive 
plus de fang pendant la faignée 
du pied qu’il n’en recevoit au¬ 
paravant. 2 . Que la quantité de 
fang qui à l’occalïon de la faignée 
du pied entre de nouveau dans 
XAorte, furpafle de beaucoup la 
quantité qui fort par la veine. Si 
la dérivation ne furpafloit pas l’c> 
vacuation , jamais la faignée du 
pied ne pourroit faire aucun mal, 
ce qui eft contraire à la raifon 
& à l’expérience. 

On peut eftimer à peu près la 

quantité de fang qui entre de 

3-1 ij 
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plus dans chaque artère , par la, 
quantité qui. entre dans celle'qui 
répond à la veine ouverte ; en; 
fuppofant que dans 5 minutes 4 
on tire 13 onces & fix gros de 
fang, il doit en fortir un fcrupule 
ou 24 grains à chaque pulfation r 
& par conféquent la branche ar¬ 
térielle qui répond à la veine ou¬ 
verte doit fournir au moins un 
fcruf/ule 5 la vîtefte avec laquelle 
le fang coule de la veine eft au 
moins le double de celle avec 
laquelle le fang remontoir vers 
le cœur par cette même veine 
avant qu ? elle fut ouverte. La 
branche artérielle qui répond a 
la;veine piquée fournit donc peu-. 
d-ànt la làigné.e au moins le dou¬ 
ble de ce •quelle fourniiïbit avant 
la. fai gnéev 1 a dèn-v <2 d an s c e t- 
te feule artère eft donc au moins 
de 1 2 grains à chaque contrac* 
tion du cœur:. 

Gomme' lai vîtefte eft plus 
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grande dans l’artère qui répond 
à la veine d’oir l’on tire le fang, 
que dans aucune autre fuppo*- 
fons-la fi l’on veut* fix fois plus 
grande. 

Si l’on compare le nombre des 
branches , ou la fomme des ca^- 
libres de toutes les branches qui 
participent à la dérivation 3 avec 
la fomme du calibre de l’artère 
qui répond à la veine piquée., 
la fomme du calibre de cette ar¬ 
tère n’eft pas la centième partie 
de la fomme des autres calibres 
qui participent à la dérivation. 
Nous trouverions donc plus de 
ioo branches artérielles qui re- 
cevroient à chaque pulfarion au 
moins deux grains de fang de 
plus pendant 5 minutes que peut 
durer la faignée du pied : la dé¬ 
rivation monteroit alors à près 
de trois dragmes par pulfation 
d’artères sainfi la baie de l 'Aorte 

au lieu de 12. gros qu’elle rece- 
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voit dans la fuppofition de M* 
Silva, en recevra ry pendant la 
faignée. 

Afin de ne pas multiplier les 
opérations , réduifons cette dé¬ 
rivation à un gros. Par le calcul 
que nous avons fait ci deflus,il 
s’enfuit que la révuljîon faite des 
branches fupérieures eft en ce 
cas de ^grains par chaque con¬ 
traction du cœur. 

Chaque Carotide auroit reçu 
le ftxième de ces 5^4 grains, c’eft- 
à-dire 9 grains : la rtvuifion qui 
fe fait de chaque carotide eft 
donc de 9 grains à chaque pul¬ 
pation î c’eft 18 grains pour les 
deux : & en n’évaluant la révul¬ 
jîon de chaque y ertebrale qu’à 
i de celle du tronc des Caroti¬ 
des , c’eft encore quatre grains 
& demi pour les deux V erttbra¬ 
ie s : donc dans cette Hypothèfe , 
qui eft la moins forte qu’on puift* 
fe faire , le total de la révuljîon 
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faite de la tête fe monte à 22 
grains ï de fang par pulfation. 
Donc, fic’eft la partie extérieure 
de la tête qu’on a intention de 
foulager, à chaque contradion 
du cœur on détournera de cette 
partie au moins 11 grains de 
fang5 fi c’efl l’intérieure, on dé¬ 
tournera la même quantité. 

C’efl en vain que M. Silva 
s’efforce de groffir la fomme de 
la rèvulfîon que la faignée du col 
fait de la Carotide interne , par 
la fomme de la rcvuljîon que cet¬ 
te faignée doit faire de l’autre 
Carotide & des deux V ertèbrales » 
Car en lui accordant qu’il fe fait 
dans le tronc de la Carotide du. 
coté d’où l’on fa igné , une déri¬ 
vation de fix grains, il reconnoî- 
tra facilement qu’à peine cette 
fécondé révu'fion augmentera - 
t-elle la première d’un grain. II 
y a donc une grande différence 
entre la rèvulfîon que la faignée 
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du coi peut faire de' l’intérieur 
de la tête , Ôc celle que fait tofe- 
jours la faignée du pied j donc 
ceux que M. Silva pourra con¬ 
vaincre que la faignée du col eft 
révulfive du cerveau 3 doivent 
préférer toûjours la faignée du 
pied à celle du col. Il femble 
même que M. Silva craigne qu on 
ne prenne pas ce parti j car il a 
foin d’avertir dans le premier 
Corollaire, qu’il s’enfuit de ce qui il 
a dit qnon doit être -plus eïnbar- 
rafté pour ordonner a propos la fai L - 
gnèe de la jugulaire , que pour or - 
donner celle dupied s qui eft toujours 
révulfive par rapport au cerveau y 
quelque quantité de fang quil y 
ait dans le corps : & comme dans 
un cas douteuxil eft de laprudence 
de confeiller plutôt ce qui peut fou - 
lager fùrement, quoique moins effi¬ 
cacement quf ce qui peut procurer 
quelquefois a la vente un plus 
grand avantage y mais auffi qui 

peut 
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feut être ou prefque inutile a ou 
mèm e dangereux : il j\-enfuit .qu'il 
vaut mieux faire encore une ou deux 
faignêes du pied,de plus , quand ce lit 
de la gorge paroît déjà indiquée , 
que de pratiquer celle-ci quand la 

tenjion de l'artère cfi encore font. 

JEt dans le fécond Corollaire. 

Il fuit de ce qui a été établi , 

qu'on doit différer cette faignée en - 
core plus long- tems quand la fièvre 
efi vive . 

C’eft - à - dire qu’il faut atten¬ 
dre à faire la faignée de la jugu¬ 
laire que le malade foit guéri, 
ou près ,demourir. 

Car la faignée de la gorge eft 
Indiquéelorfqu’après quelques 
faignêes du bras& du pied, 
(.dans les maladies qui permet¬ 
tent, cette dernière, ) la tête s’em- 
barrafle* ou bien ne fe dégage 
point, il furvient un .tranfport* 
un délire, &c. cependant dans 

10us «ces cas communément la 

jMxu 
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t en [ton de L'artère eft forte , & It 

fièvre eft vive. 

Ainfi tout confpire dans le 
Traité dés Saignées à faire mé- 
prifer, ou du moins négliger, la 
faignée du col. Il eft très - diffi¬ 
cile de bien prendre fon tenu 
pour la faire d’une manière utile $ 
elle n’a jamais aucune utilité par¬ 
ticulière ; on peut toujours lui 
fubftituer la faignée du pied, il 
eft même plus prudent de le faire î 
elle ne peut convenir que lors¬ 
que le malade eft guéri, ou près 

à mourir 5 toutes propofitions ou 

conféquences des propofitions 

de M. Silva : enfin elle eft pro- 

fcrite dans les inflammations qui 
attaquent le dehors de la tete L 
c’eft un article décidé ; parce que 

le fan g qu’elle attirerait dans la 
Carotide externe ajouterait à la 

caufe & au dégré du ma ^ • r ^ a ^ s 
par la même raifon elle doit etre 

interdite dans les inflammations 
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<lé la 'Dure-mère ; car fes artères 
font de la diftribution de la Caro¬ 
tide extérieure , dit M. Silva. 

Si cette propofition ainfi géné- P ' 2G>4 ~ 
râlement énoncée eft véritable 
(a) l’ufage de la faignée de la 
gorge doit être encore reftraint 
à l’inflammation ou aux engor- 
gemens de la feule fubftance du 
cerveau : quand même toutes les 
artères de la Duré-mère * 11e forti- 
roientpas de la Carotide externe, 
il fuffit que cette membrane en 
reçoive quelques rameaux con- 
fidérables pour rendre la faignée 
du col ou nuifible ou inutile, ou 
du moins peu efficace : nuifible, 
fi la dérivation furpafle la révul- 
fion > inutile, fi elle lui eft égale ; 
peu efficace, fi* la révulfeon fur- 

( a ) Carotis interne , perforato cramio mit f it 
ramos infinités per duram-matrem .... reltquum 
dividitur in duos ramos quorum min or per d*ram - 
matrem\ major per cerebrum dijbtbuitur. k'tr- 
heyen. Tratt. 7. r, 1/ v. c. é.Traü. 4. arteri* 

ecrcbri./. xz i. Edit. z. 

Mm ij 
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pa 0 e la dérivation : car la révtd* 
fioné tant auffi médiocre que nous 
l’avons prouvé, pour peu quelle 

foit encore .diminuée , à quoi 

* “•*’ * 

fera-t-elle réduite ? 

M. Silva croit bien réfoudre 
cette difficulté qu’il -s’obje&e , 
en répondant que la faignée du 
fol faite avec les précautions 
qu’il demande # eft également 
révulfive à l’égard des artères qui 
portent le fang à la Dure-mère, 
quoiqu’elles appartiennent à la 
Carotide externe 5 parce que la 
faignée du col ne facilite le re¬ 
tour du fang que dans les veines 
u qui aboutiflent à la veine piquée, 

C’eft ainfi que M. Silva pour fe 
• tirer d’affaire , détruit tout ce 
qu’il a établi dans le Chapitre I fi 
fur la dérivation 5 dans le 11 fi 
fur la révulfion variabledans 
le I Y. contre la faignée du bras 
faite du même côté de la pleu- 

réfle, & contre la faignée du hras 



\ 
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én général dans les maladies de 
la tête j dans le Chapitre V. e-on L 
tre la faignée du pied dans les 
inflammations 3 les tumeurs & les 
engorgement des parties qui re¬ 
çoivent le fangde la branche in¬ 
férieure de Y Aorte 5 enfin dans 
le VI. contre M.Bianchi 3 aufu*- 
jet des faign dérivatives. Com¬ 
ment M. Silva pourra-1-il donc 
excufer la manière dont il a par¬ 
lé de ce grand Médecin au fujet 
d’une Pratique qui s’accorde très- 
bien avec ce que M. Silva en- 
feigne ici ? Car M. B. ne confeil- 
l'e les faignées dérivatives qu’a- 
près les révulfives, fofi revulforia 
■præfidia : il étoit fl aifé de prou¬ 
ver que M. B. fe trompoit feule¬ 
ment fur l’explication des effets 
de la faignée , qu’au lieu d’attri¬ 
buer les fuccès dont elle eft fui- 
vie, à fimpulfion du fang, on 
devoit les imputer à la révulfion 

que la faignée doit faire des ar- 

Mm iij 
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tères qui ne répondent point à îa 
¥eine ouverte, lorfque l’on a di¬ 
minué confidérablementla quan¬ 
tité du fang. Par là il étoit facile 
de rendre raifon de ÏEréfpele 
guéri à la mamelle droite par des 
faignées du bras faites du même 
côté : par la même raifon M. Sil¬ 
va devoir confeiller pour la pleu- 
réfie la faignée du bras du côté 
attaqué > parce que la rèvulfeon 
doit être plus forte de ce côté-là * 
que par la faignée du côté oppo- 
fé. Enfin M. Silva devoir faire 
grâce à la faignée du bras dans 
les inflammations de la tête, St 
à la faignée du pied dans les in¬ 
flammations des parties inférieu¬ 
res , pourvu qu’on ne fit la pre¬ 
mière qu’après bon nombre de 
faignées du pied , & la fécondé 
après plufieurs faignées du bras. 

Si ce Syftême étoit ainfi lié &t 
fuivi, M. Silva neferoit pas tom¬ 
bé à tout inftant dans des con- 
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fradidions que nous fommes 
obligés , contre notre inclina¬ 
tion , de mettre au grand jour : 
nous nous ferions reftraints à 
prouver, comme nous avons fait, 11 2* 
que la même faignée ne peut être 
révulfive dans un terns, & déri¬ 
vative dans un autre à l’égard des 
mêmes artères, fuivant les diffé¬ 
rentes quantités de fang qui fe 
trouvent dans le corps : d’ou il 
s'enfuit que , fi la faignée du col 
eft révulfive des branches Caro¬ 
tides externes qui vont à la Bure- 
mère , la première & la fécondé 
font toujours révulfives à leur 
égard, comme le feroit la troi- 
fième ou la fixième > mais fi la 
première eft dérivative , la fixiè¬ 
me le fera auffi. 

Cependant fi fon avoit épuifé 
tellement les vaifièaux que la 
quantité qui refte ne foit pas fuf- 
fîfante pour faire effort contre 
toutes les ramifications du tronc, 

Mm iiij 
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êc pourries dilater, effort abfoîui 
inent néceflàire pour entretenir 
là circulation , il efi: hors de dou¬ 


te , Monfieur , que fi l’on vient à 
fiaigner dans ce cas, une partis 
du fang qui auroit dû naturelle*- 
ment couler dans les branches 


qui font expo fées à la dérivation'^ 
quoique la réfiftance n’y foitpoint 
diminuée, parce qu’elles ne com¬ 
muniquent point avec la veine 


ouverte, il eft, dis-je, hors de 
doute qu’une partie du fang qui 
auroit du couler dans ces bran¬ 


ches , en fera détournée, & en¬ 
filera les rameaux qui répondent 
à la veine ouverte. Mais la même 
chofe doit arriver aux branches 


qui fortent du tronc de Y Aorte in¬ 
férieure. Si l’on fait une faignée 
du pied dans les. mêmes circon- 


ftances , elle produira alors une 
véritable rêvuljïon à l’égard de 
toutes ces branches-. 


Mais ce n’eft pas là ce qu’oa 


fur l’ufage des Saignées, qvf 
appelle faigner, c’eft égorger un ; 
malade ; c’eft détourner le fang 
d’une partie qui n’en reçoit point 
trop 5 c’eft enfin faire cefler Ta 
circulation dans une partie ou 
elle étoit déjà languiffante. 

Si au contraire lé fang eft err-' 
cere dardé avec allez de force 
pour dilaterTartère où il entre', 
il eft évident qu’en accélérant là 
vîtefle, & en augmentant Fa quan¬ 
tité dans le tronc commun , on 
accélérera la vîteiTe & l’on aug¬ 
mentera la quantité 3 par une troi- 
ftème & une fixième faignée dans 
tôutes les branches du tronc', 
comme om a fait par une pre¬ 
mière & une fécondé. D’où il 
réfulte que s’il n’y a point d’au¬ 
tre moyen pour foulager la par¬ 
tie malade que la faignée rèvui - 
five , il faut toujours la faire dans 
une partie qui détourne le lang 
du tronc d’où fortent les bran¬ 
ches- qui peuvent fe reftentit de 
k '.dérivation*- 
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Mais la Médecine connoît aï8 
autre moyen que la faignée ré- 
vulfive pour guérir les embar¬ 
ras, les engorgemens & les in¬ 
flammations du dehors & du de¬ 
dans de la tête. Moyen qui eft 
autant au - defîirs de la faignée* 
yévulfive , qu’un remède qui ôte 
la caufe du mal eft au - deflus 
d’un autre, qui détourne feule¬ 
ment ce qui pourroit augmenter 
©u entretenir le mal. 

Ce remède , Monfteur, eft la 
même faignée de la gorge dont 
M. Silva paroît faire fl peu de 
cas : c’eft à titre de faignée dé. 
rivative , au fens des anciens 
qu’elle mérite tous les éloges que 
quelques Praticiens lui donnent ; 
c’eft à ce titre qu’on devroit l’em¬ 
ployer plus fréquemment dans 
toutes les maladies qui dépen¬ 
dent de l’inflammation ou de 
fembarras du cerveau , & dans- 
toutes celles qui font accompa- 
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gnées de ces fymp tomes 5 prin¬ 
cipalement dans les fluxions de 
poitrine , au lieu de la faignee 
du pied qui eft prefque toujours 
mortelle dans cette maladie $ de 
dans celles où l’engagement du 
cerveau fe trouve complique 
avec une tenflon douloureufe Se 


inflammatoire de tout le bas- 
ventre, ou de quelqu’une de fes 
parties, comme M. Silva le con¬ 
seille. 

Une faignee dérivative , au fens 
des anciens , efl: une faignee qui 


Part, ri 

ehap. 7* 

p, 2,00^ 


évacué le fang de la partie ou il 
efl: engagé, foit qu’elle le tire km- 
médiatement de la partie meme , 
ou par la partie la plus proche 
qu’il efl: poflible, de celle qui efl 
engorgée ; or il ne faut qu un peu 

d’attention pour reconnoître que 
la faignée du col produit cet effet 
à l’égard du dehors & du dedans 
de la tête, en vuidant les jugulai¬ 
res externes Se internes, qui font 


« 
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les parties les plus proches de lai 
partie malade, par où Ton puilfe 


tirer le fan g engorgé* 

Jugulaire externe eft le trône 
commun dans lequel fe réunif- 
fent toutes les veines qui rappor¬ 
tent le fang des parties extérieur 


res de la tête. Quand on ouvre 
ce tronc, le fang en fort plus vite 
qu’il ne defcendoit dans la fou fl 
clavière j-eelui des veines remplit 
lé vuide du tronc, & celui des 
artères prend la place de celui 
des veines ; par confêquent le 
fang qui eft arrêté dans les extré¬ 
mités de quelque artère, pourvu 
qu’il foit encore fluide, coulera 
facilement dans la veine : car, à 
moins de fuppofer que toutes les 
artères font engorgées, au même 
inftant que la réliftance efl: di* 

minuée dans la jngulaire exter¬ 
ne, & en rétrogradant , jufque 
dans le tronc de l’artère Carotide , 

kibrce mouvante étant la même,. 
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le fang fera pouffé avec plus de 
rapidité dans le tronc & dans tou- 
tes les branches où la réfiûance 

v « ' 

eft diminuée , & même dans cel¬ 
les où l’embarras fe trouve, fi elle 
eft de la diftribution de la Caro~ 
tide externe : chaque colomne 
de fang ayant plus de force, fera 
avancer celui qui s’oppofera a 
fon mouvement 5 celui-ci obéira 
à l’impulfion, parce que la force 
ne fera point contrebalancée par 
la réfiftance du fang des veines, 
puifqu’ellesfe feront vuidées dans 
le tronc de là jugulaire externe. 

Ce qui arrive aux artères du 
dehors de la tête , doit arriver à 
celles du dedans , fi la jugulaire 
interne fe vuide auffi prompte¬ 
ment par la faignée, que la ju- 
.gu la ire ex terne. Alors le fang du 
tronc eft remplacé par celui des 
finus & des autres veines dont 
nous avons parlé ci-deflus, celui 

£es Jîms , par celui des veines 
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ic celui des veines par celui detf 
artères. 

Il nous refte donc à prouver 
que la faignée du col vuide éga¬ 
lement la Jugulaire interné 6c la 
Jugulaire externe. 

Tous les Anatomiftes, dont 
nous avons les Ecrits , afiurent 



commu ni catio ns 


tre ces deux veines. Il fufïit dé 


citer Riolan (a) 6c Verheyen (b)-. 
Pour ceux d’aujourd’hui, il né 
m’a pas été poÆible 
d’eux ce qu’ils en penlènt. 

’ / , • » f \ 

; n SâiaT'tJj ' ’ \ o ) 

v# — -> * 4 4 • ^ J r -x. -* * . R A - w ^./ 

(4 ) Notahzt etiam jugulareminternam in colla 
4ommunicare cum extern# • . + . ++porro venarum 
tam internarum quàm extern arum inter fe 3 imx> 
arteriarum inter fefe or venarum cum arteriis 
mutuel efl Anafiomofis j ita ut dextræ venæ cum fi- 
nifiris Conjungantur atque dextrœ in partem fini - 
fi ram & finifirœ in dextrMtn tranfeant. Riolaii*» 
Amhropogr. Uh. 3. cap. 8. 

( b ) Porto ramuli quatuor venarum jugula* 
rium fréquenter fibi invicem inofcnlaniur 3 unde 
liqùor alterutri fintti laterali injetfas etiam per 

jugularem externam erumpit . Verheyen* TrafU 

T • ** 
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M. Silva reconnoît des canaux 
inter - mêdiaires , qui vont de la 
Jugulaire externe à la Jugulaire 
interne: il convient encore que 
les injedions paffent réciproque¬ 
ment de l’une à l’autre 5 mais il 
prétend qu’on auroittort de croi¬ 
re fur ce fondement 3 que ces 
canaux puiffent , dans les fujets 
vivans, entretenir entre ces deux 
veines un commerce récipro¬ 
que : on ne doit regarder ces ca¬ 
naux inter-mêdiaires , que comme 
des canaux uniquement deftinés 
à verfer dans la Jugulaire interne 
Une partie du fang qui revient 
de l’extérieur de la tête par la 
Jugulaire externe. La raifon en p. x 1 ^ 
eft y dit M. Silva , que ces canaux 

naijfent obliquement du tronc de la 

Ju gulaire extérieure , environ à la 
hauteur de l'angle de la mâchoire 
inférieure ; & après s'être approa 
chês en biaifant de la Jugulaire 
interne 3 vont s'y aboucher fous uit. 
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angle fort aigu , environ un pouce 
au - Jtçjfous de Pendrait par où ils 
communiquent avec la Jugulaire 
intérieure. 

Xes injeBions pajfent de la Ju- ‘ 
gulaire interne dans P externe , ou 
de l'externe dans P interne s parce 
qu il ri y apoint de valvule dans ce$ 
canaux . 

M. Freind (a) penfe auffi que 
le fang de la Jugulaire interne ne 
pafîe point dans fexterne î ôc 
c’eft précifément par cette raifon. 
que la faiguée ,d,e la Jugulaire 


( a ^ în cerebri morb'ts cùm evacuentur jugu- 
Ures > fit À parte ajfefla revijl/io , quAjm rem 

pdulo difiinüiùs expliçabo quoniam nonnulla con¬ 
tra difputari audio j quafi cerebrum K bac evacuandi 
via non omnino levari .poffit y quia fcilicet externa 
jugularis nihil inde déférât , nec v c um interna 
Carotide qu& cerebrum irrigat , quicquam lia- 
beat commercti. Argumentant fane fipeciofum ! Sed 
étnatomès perito facile ofiendam > ut ut ratio ilia 
qua à vaforum firuitura petitur fit periffima 3 ta- 
men quoi indè colligunt ita longiffimè à vcritate 
,ejfe aiiemm y ut ob ipfiffimam banc rationern con - 
flufio in contrarium duci debeat. Freind. Comment • 
.ht i. er 3 # Hippoçrat. lib. de vtnarum j»g»l* 


extexon 


fur /’ ufage des Saignées . 4 2 J 
externe devient rêvuljîve de la 
Carotide interne. 

Les raifons de M. Silva font 
plaulîbles, l’autorité de M. Freind 
eft refpe&able 5 & il y a lieu de 
préfumer que l’un & l’autre ne 
s’éloignent du fentiment reçu, 
qu’après s’être bien afliirés qu’il 
ne peut s’accorder avec la ftru- 
&ure des vaifleaux. 

Si pendant la faignée le fang 
dë la jugulaire interne pafle dans 
l’externe , il eft hors de doute 
que les veines de l’intérieur de 
la tête fe vuident par cette fai¬ 
gnée. 

Mais en fuppofant que le fang. 
de la Jugulaire interne ne pafle 
point dans l’externe, il n’eft pas 
moins certain que la Jugulaire 
interne fe vuide pendant la fai-- 
gnée, aufli promptement que la 
jugulaire externe. 

M. Silva nous afliire que la> P art - T * 
Jugulaire interne & externe fe-p.^/.' 

N iv & Zi6i‘ 
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réüniflfent à la partie inférieure; 
du col , & ne forment plus qu’un; 
même tronc , qui verfe le fang: 
dans la veine S ouf - claviere. Si 
cette jondion eft certaine, pen¬ 
dant que le fang de là Jugulaire 
externe fort par Couverture de 
la veine , le tronc commun fe 
trouve moins plein.De forte que,, 
fi avant la faignée , la Jugulaire 
externe fourniffoit au tronc dix 
onces de fang dans l’efpace de- 
quatre minutes , la Jugulaire in* 
terne doit fournir au tronc dix 
onces de fang, de plus qifelle' 
n’auroit fait,. fi la lignée dure 
quatre minutes. 

Quand même les deux Jugu¬ 
laires ne fe réüniroient point eu 
mx tronc commun , l’interne fe 
vuideroit toujours dans la veine 
Souf-clavière y comme nous \e* 
nous de: voir qu’elle doit le vui- 
dêr d'ans le tronc, le même rai- 
fourrement qui prouve l’un, prour 

ve Ifautrc a ulîù- 


fur l'ufage des Saignées. 42 7 

Il eft donc certain que la fai- 
gnée du col tire également le 
fang de Fintérieur & de l’exté¬ 
rieur de la tête : par conféquent 
le mérite de cete faignée n’eft 
pas d’être rcvulfive du cerveau : 
par conféquent iorfque cette fai¬ 
gnée eft indiquée, on ne peut pas 
lui fubftituer la faignée du pied. 

Il eft vrai que cette faignée 

devient aufli dérivative à l’égard 
de toutes les parties internes ou 
externes de la tête 5 mais cette 
dérivation eft bien différente de 

celle que peut faire la faignée du 
bras fur la poitrine, ou la faignée 
du pied fur les vifcères du bas- 
ventre : dans l’une & dans l’au¬ 
tre le fang eft précipité fur les 
artères engorgées, avant que les 
veines qui répondent à ces artè¬ 
res , ayent eu le tems de fe ref- 
fentir de F évacuation : mais par 
la faignée de la gorge , les vei¬ 
nes qui répondent aux artères 
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tendues , gonflées, dilatées , fé- 
trouvent vuides , 8 s par confé- 
quent n’oppofent plus aucune 
réfiftance au fan g qui fait effort 
pour fortir des artèrfes ou il crou¬ 
pit, C’eft par cette raifonque la 
faignée de la gorge convient aufli 
bien dans les engorgemens, les 
Eréfipèles & les inflammations du 
ehors de la-tête, que dans-les 
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Embarras du cerveau. 

Mais fi la faignée du pied a faite 
dans l’état d’une grande plénittp 
de, peur occafionner des embar- 1 
ras dans les vifeeres du bas-ven- 
tre, comme nous l’avons prouvé 5 
la faignée du col peut aufli dans 
les mêmes circonftances , avoir 


les mêmes inconvéniens. G’ell- 


là le cas de la règle , incipientes 

phlegmonas reuellendo evacuare ex* 
ped/t-ySt Ci i’on manquoit à l’ob- 

il ferait' à craindre que 



la faignée ne produisît quelques 
embarras dans les parties inter- 
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nés- ou 1 externes de la tête , oa 

n’augmentât celui qui s’y trouve* 

roin ' ' _ . 

Quoique ¥ évacuation qui fe 

fait par la Jugulaire de toutes les 

veines de la tête , qui font pro* 

duites par le tronc des Carotides 

du côté où l’on faigne, précédé 

la dérivation occafionnée dans ce 

même tronc , ou du moins que 
cek deux effets fe faflent dans le 
même-tems, ce qui n’arrive ni à 
la faignée du pied, ni a lafaignée 
du bras ; cependant on peut très- 
facilement concevoir, comment 
lé fang s’arrêtera dans quelques 1 
artères, pendant qu’il s’écoulera 
des autres.. 

Entre lés artères du dedans 

ou du-dehors de la tête , il y en a 

qui font plus de tours & de cir* 
convolütions lés unes que les au¬ 
tres 5 par-conféque-nt il fâutplus^ 
de te ms aux. unes qu’aux autres,, 

pour tranfmettre aux veines qui' 
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leur repondent, le fang qui rou^ 
le dans leurs cavités. 


Le fang des artères les moins 
longues, fuit la file du fang des' 
veines qui fe vuident plus prom¬ 
ptement qu’à 1 ’ ordinaire 5 ce qui 
©ccafionne une dérivation dans 
le tronc des Carotides du coté ou 
l’on faigne : cette dérivation fe 
diftribuë dans tous les rameaux 
qui font déjà très - pleins dans 
ceux par conféquent où le fang 
a plus d’efpaceà parcourir avant 
d’arriver à la veine 5 il n’eft donc 
pas étonnant que quelques-uns 
de ces rameaux pui fient s’engor¬ 
ger y fi la dérivation eft abondante 
êc rapide comme elle doit l’ê¬ 
tre , quand on donne du jour 
à des vaiffeaux extrêmement 
pleins. 

Mais lorfqu’on a diminué con- 
fidérablement la quantité du fang 
par des faignées précédentes, ce 

que la dérivation fait entier dans 


fur tufage des Saignées. qffjr 
les artères les plus longues, les : 
plus tortueuses 6 c les plus étroi¬ 
tes ne iùrpaffe pas la quantité; 
qu’elles ont perdue par les autres- 
faignées, ainli le fang trouve de 
Fefpace dans ces artères; il y en* 
tre fans les étendre ni les forcer,. 
6 c la dérivation ne peut alors occa- 
fionner aucun embarras ni au- 
gmenter celui qui fe trouve com~ 
mencé ; du moins li la liqueur 
engorgée , eft alfez fluïde pour 
céder à l’impulflon, 6 c fl les fi¬ 
bres des artères qui ont été dila¬ 
tées , n’ont pas abfolument perdu 
leur reflbrt. 

Je vous ai long-tems arrête,. 
Monfieur , fur l’article de la fai- 
~née de la gorge 5 mais il falloir 
lui conferver fes ufages , les uti¬ 
lités & fon mérite particulier. 
Si nos idées fur les effets de cette 
taignée font différentes de celles; 
•de M. Silva, 6 c de quelques Mo¬ 
dernes » elles s’accordent avec 
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celles de nos anciens Maitres (a) 
8 c je vous avoue, Moniteur, que 


j’aime à me trouver avec eux 5; 
mais* ce qui doit rendre notre 
opinion du moins tolérable * 
quand même elle ne feroit pas 
foutenüë de preuves ,■ que nous 
croyons convaincantes ; c’eft 


qu’elle ne tend qu’à confirmer 
la pratique reçue de tous les 
Médecins. 


Au contraire, M. Silva eft tou* 


jours tout feul, parce que fon fy* 
&ême renverfe ce qui eft le mieux; 
établi i & le plus univerfellemenr 


reçu. Quel autre, que M. Silva> 
défend la faignée du bras dans 
lès maux de tête ? Quel autre re^ 
jette la faignée du col dans les 
Squinancies , les inflammations 
des yeux, les Eréfipeles de la face \ 
Quel autre croit qu’il faut tou¬ 
jours* commencer par la faignée 


(a) Ad derivationemfl vénajugulâtes. Hollc- 
riüs* de * ApopUxi&i 

du 


fur tuf âge des Saignées . 43 $ 
du pied dans les fièvres conti¬ 
nues a les fièvres malignes , & la 
petite - vérole , ôc qu’il ne faut 
point faire d’autres faignées pen¬ 
dant tout le cours de la maladie * 
car cette do&rine eft non feule¬ 
ment infpirée dans les trois Cha¬ 
pitres qui nous relient à exami¬ 
ner ; elle y eft ou formellement 
enfeignée , ou déduite par des 
conféquences du fyftême de M, 

Silva. 

Comme le volume du fang, dit-il, CÎ1 

augmente de -près du double dans la p. 250. 
fièvre,par la raréfaffion & le bouil¬ 
lonnement qui y furvient 3 & com¬ 
me la rapidité du cours de la circula¬ 
tion croît en mème-tems à proportion 3 
il efi à craindre dans cette maladie , 

1 0 . Que les vaijfeaux trop pleins ne 
preffent le tiffu délicat des Vifcè- 
res j & ri interrompent les fondions 
importantes atifquelles la nature 
les a defiine^. 2 . 0 . Que le fang ar¬ 
rêté dans les extrémité C api liai- 

O 0 
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res des vaifleaux engoiiez ne fe 
fraye de neuve lie s routes dans les 
Lymphatiques qui en -prennent 
naijfance , & ne donnent lieu à des 
inflammations. 3 0 . jpflilne fe fa fl 
fe des fentes ou fêlures dans les 
vaijfeaux obligez^ de crever à force 
d'ètre remplis 5 ce qui produirait 
des extravafations dangereufes. 
C'eft pour remédier à ces inconvê - 
ni en s qu'on fe prejfe déemployer la 
fa ignée. _ 

Ces réflexions, Monfieur, font 


très-juftes, aufli bien que la con- 
féquence qu’on en tire pour la 
néçeflité de la faignée * mais fl 
l’on doit craindre de faire une 
dérivation abondante & rapide 
fur des Vifcères faciles à s’engor¬ 
ger, il s’enfuit qu’on doit faigner 
beaucoup du bras, avant de ha¬ 
sarder une faignée du pied. Car 
fl le volume de fang augmente 
de près du double 3 par la raré¬ 
faction & le bouillonnement que 


fur Pufage des Saignées. 43 y 
la fièvre caufe, il faut bien des 
faignées pour obvier aux acci- 
dens qui peuvent arriver d’u¬ 
ne dérivation faite à contre-teins* 
Cette conféquence feroit dans 
le goût de la dodrine de la dé¬ 
rivation & de la révulfion bien 
entendue. Car la faignée du bras 
préviendroit , autant qu’il eft pof- 
fible de le faire, la preffion des 
Vifcères 3 l’irruption du fang dans 
leurs vaiflèaux lymphatiques , ou 
l’engorgement dans leurs artères, 
&. la fente ou la fêlure de ces 
mêmes vaifleaux. 

En effet, félon les vûës de M. 
Silva, les J^ifceres du bas-ventre 
feroient préfervés par la faignée 
du bras ; & nous avons prouvé 
que la tête le feroit aufii , puif- 
que la faignée du bras eft rèvul- 
five de la tête. 

Il eft vrai que M. Silva fem- 
ble permettre cette faignée. Jl 
eft inutile , ajoute-t’il, de s'occuper 

O o ij 
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du lieu d’où il convient de faigner", 
quand le mal n’a point encore de 
fiége affeïïé, & qu’il ne s’agit que 
de diminuer le volume de fang : 
nous avons prouvé que toute forte 
de faignèe efl également propre pour 
cet effet. Ce foin ne regarde que les 
embarras > ou les engorgement déjà 
formez. 

Mais cette réflexion efl: égale¬ 
ment contraire aux règles de la 

bonne Médecine , & au fyftême 
de M. Silva. 

En bonne Médecine 3 quoique 

le mal n’ait point encore de fiége 
affedté, il n’efi: point inutile de 
s’occuper du lieu d’où il con- 
vient de faigner ; ce foin doit s’é¬ 
tendre jufques fur les parties où 
la faignée pourroit occafionner 
des embarras. M. Silva voudroit- 
il faire faigner du col au com¬ 
mencement d’une maladie,quoi- 
qu’il n’y ait point encore d’em-» 

barras formés dans le çerveau \ 



t ~ r 

fuïl’ufiage des Soignées. 437 
Mais fa réflexion n’eft pas 
moins contraire à fon fyftême , 
qu’à la faine pratique : aufli n’efl:- 
il pas long-tems à s’en apperce- 
voir 3 il la corrige dès la même 


page 
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fi 
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La prudence d'un 


fi 


par la raifin & l'obfe 


& inftruit de la nature , du carac¬ 
tère & des allures de la maladie 
qu’il a a traiter , il doit prévenir 
les accidens qui ont coutume de i'ac- 


fi 

& 


fi 


ment. 

Cette fécondé réflexion au- 
roit ramené fans doute M. Silva 
dans le bon chemin, s’il n’étoit 

point malheureufement prévenu 

contre la làignée du bras. Il au- 
roit fenti qu’un des fymptômes 

O 0 iij 
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les plus ordinaires des fièvres 
continues, eft l’engorgement du 
fang dans la poitrine , ou dans 
les Vifcères du bas - ventre ; & 
quand même la tête y feroit éga¬ 
lement expofée , il fe feroit ap- 
perçu au moins que la faignée 
du pied par la dérivation qu’elle 
fait j doit occafionner un mal 
que la faignée du bras aurait pré¬ 
venu; & par conféquent les mê¬ 
mes raifons qui doivent détour¬ 
ner de faire une faignée du col 
dans ces circonftances , pour 
prévenir les embarras du cer¬ 
veau , qui arrivent allez fouvent^ 
l’auroient détourné de confeiller 
la faignée du pied. Car fi la déri¬ 
vation feroit à craindre pour la 
tête , la même dérivation eft à 
craindre pour les parties inférieu¬ 
res. Mais un abîme conduit dans 
un autre. M. Silva s’eft interdit 
la faignée du bras , qui pourvoit 

encore mieux à la sûreté du cer- 


fur Vufage des Saignées. 439 
Veau j dont il eft avec raifon tout 
occupé 3 qu’à celle des parties 
inférieures , qu’il expofe au dan¬ 
ger j pour fauver la tete j il ne lui 
relie donc d’autre parti à pren¬ 
dre , que celui de la faignee du 
pied s qui ne préviendra pas le 
péril qu’il craint 3 ôt qui en occa- 
fionnera un qu’il ne craint point 

affez. , 

Qn fera convaincu de ces vé¬ 
rités j par l’éxamen dès raifons 
que M. Silva rapporte en faveur 
de la faignee du pied. il faut fe iblctj 
' hâter , dit-il, d’employer la faignee p- 
du pied dans la fièvre continue 3 & 
remployer meme préférablement À 

celle du bras 5 parce que . c efi 

par les inflasnmations ou les em¬ 
barras du cerveau 3 que les mala - 
des péri fient le plus fouvent. 

Mais ces embarras du cerveau 
ne font - ils pas occalionnes le 
plus fouvent par l’embarras des 

autres Kifcères Z Si l’on fe donne 

O o 111; 
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la peine de faire une énuméra¬ 
tion de toutes les maladies , on 
reconnoîtra que de cent mala¬ 
des , dont le cerveau eft attaqué 
d’inflammation, il y en a plus des 
deux tiers dans lefquels le cer¬ 
veau n’eft attaqué qu’en fécond. 
11 eft donc de la prudence du 
Médecin de prévenir ces inflam¬ 
mations, qui deviennent les cau- 
fes funeftes de l’inflammation du 
cerveau. Quand la maladie n’a 
point encore de fiége fixe, il eft 
inutile, à la vérité, de s’occuper 
de révulfeon j mais il faut éviter 
avec grand foin la dérivation qui 
pourroit fixer la maladie fur quel¬ 
que partie. Il faut donc employer 
pour vuider les vaiiïeaux , la fai- 
gnée dont on a le moins à crain¬ 
dre , & cette faignée eft incon- 
teftablement celle du bras j car 
faigner du pied , c’eft travailler 
de concert avec la maladie à l’in¬ 
flammation du cerveau, en tra- 


fur l’ufdge des Saignées, 44 i 
Vaillant avec elle à l’inflamma¬ 
tion des autres Vifcères , 

C’eft inutilement que M. Silva 
allègue la quantité de fang qui 
va au cerveau 5 la breveté & la 
droiture des routes par lefquelles 
il y aborde ; l’impétuolîté avec 
laquelle il eft porté ; la moleffe 
de la fubflance du cerveau ; la 
finefTe de fes vaiffeaux 5 la ténuité 
de leurs tuniques , &c. pour en 
conclure que le cerveau eft plus 
expofé aux engorgemens & aux 
inflammations que les autres Vif- 
cères. 

Nous pourrions convenir de 
la conclufion : mais il y a peut- 
être bien des chofes à dire fur 
cette quantité de fang que M. 
Silva ptétend qui entre dans le 
cerveau ; fur l’impétuofité avec 
laquelle il y eft porté ; & fur la 
longueur & la rectitude des ar¬ 
tères de cette partie. 

Quant à la quantité 5 quoique 
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les deux Carotides internes , les 
deux Vertébrales , & les deux pe* 
tites Carotides des Méninges 3 
foient égales à l’artère Cœliaque 3 
& aux deux Mé[entériques , com¬ 
me M. Silva l’afsûre , on n’en 
doit pas conclure avec lui, que 
le cerveau reçoive lui feul au¬ 
tant de fang, que les parties flot¬ 
tantes du bas - ventre , dans lef- 
quelles ces artères fe diftribuënt. 
M. Silva fçait bien que pour com¬ 
parer la quantité de fang qui eft 
portée dans les parties , il ne fuf- 
flt pas de comparer les Diamètres 
de ces parties , il faut encore 
comparer les réfiftances : or ces 
refîftances doivent être eftimées 
par la longueur des artères, par 
leurs contours , & par toutes les 
chofes qui peuvent retarder ou 
accélérer Je retour du fang dans 
le cœur. Quoique 1 efpace pa- 
roifle court du cœur à la tête, 
cependant fi l’on fait réfléxion 


fur l’ufage des Saignées. 445 
que la malfe du cerveau n’eft 
qu’un peloton de vaifleaux , dont 
l’extrémité s’étend aufii loin que 
l’extrémité des nerfs , qui ne font 
qu’une production de la fubftan- 
ce vafculeufe du cerveau, com¬ 
me cette fubftance n’eft elle-mê¬ 
me que la production de quel¬ 
ques ramifications des Carotides 
internes & des artères Vertèbra - 

« v 

les ; je doute que M. Silva trouve 
dans le corps d’autres artères qui 
(oient d’une longueur aufti pro- 
digieufe, & qui offrent par con- 
féquent une réfiftance approchan¬ 
te de celle que l’efpace immen- 
fe, dont nous venons de parler. 


oppofe au cœur : d’où l’on peut 
inférer qu’il n’entre pas une fi 
grande quantité de lang dans les 
artères du cerveau , qu’il en en¬ 
tre dans l’artère Cœliaque & dans 
les deux Mtfentérique s , quoique 
le diamètre des premières foit 
égal aux diamètres des fécondés. 
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A l’égard de l’impétuolitê J 
nous ne voyons pas que le bat¬ 
tement des artères Carotides Toit 
plus violent que celui des autres 
artères ; ce qui devroit être li 
le fang y étoit dardé avec plus 
de force que dans les autres. Au 
relie a l’impétuolité ell réprimée 
par la grande réliltance 3 & fou- 
tenue par la force de la Dure- 
m'ere & par le crâne. Ainli 3 l’on 
peut dire qu’il n’y a peut-être pas 
de parties dans le corps ou le 
fang circule plus lentement que 
dans la tête : car outre les réfi- 
flances infinies * dont nous ve¬ 
nons de parler, prefque tout le 
fang de l’intérieur de la tête re¬ 
vient par les Sinus de la Dure- 
mère. Or les veines fe déchargent 
dans les sinus , contre le courant 
du fang j ce qui diminue encore 
beaucoup de fon impétuofité. De 
plusjtous les a inus, mais particuliè¬ 
rement le Sagittal , qui rapporte 


fur Vufage des Saignées'. 44 f 
la plus grande partie du fang de 
l’intérieur du cerveau , ont , de 

diftance en diftance , un grand 

* 

nombre de V alvules ou de B ri*, 
des , qui modèrent encore le 
cours du fang 5 enfin > tous les 
Sinus fe déchargent dans les Si - 
nus latéraux > & ceux - ci, avant 
de s’aboucher avec les Jugulaires 
internes fe terminent en un sinus 
to^ueux , à peu près de la figure 
d’une S romaine, ce qui rallentit 
encore beaucoup le mouvement 

progreflif du fang. 

D’ailleurs fi, comme M. Silva 

le remarque , le fang porte dans 
les vifcères eft oblige de fe refle- 
chir pour fuivre le contour que 
fait la courbure de l 'Aorte des¬ 
cendante , le fang qui monte a 
la tête par l’artère Vertébrale gau¬ 
che a fouffert non feulement cet¬ 
te réfléxion , mais il en a fouffert 
une autre dans la M- davtère 

gauche. Lu ^sTtèbvuls $cluç uto* 



Ibid. 
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tide droites ont fouffert la même 


réflexion , puifquelles naiflent tou¬ 
tes deux de la fouf-claviêre droite ; 
il n’y a donc que la Carotide gau¬ 
che qui reçoive le fang du cœur 
avec toute fon impétuofité : mais 
comme le fang eft lancé de bas 
en haut, il y trouve bien plus de 
réfiftance que dans XAorte infé¬ 
rieure , dans laquelle il eft dardé 
de haut en bas. 


L a certitude ou l’on eft de tou¬ 


tes ces réfiftances , avec l’aveu 
de M. Silva, que le fang circule 
plus lentement dans le cerveau 
que dans les autres vifeères , for¬ 
ment une démonftration que le 
cerveau reçoit moins de fang à 
proportion que les autres vifeères^ 
par conféquent qu’il eft moins ex- 
pofé à l’inflammation que les au¬ 
tres vifeères. 

Mais enfin quand toutes les re¬ 
marques de M. Silvaferoient cer¬ 
taines , que s’enfuivroit-il ï Nous 
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en concilierons fi l’on veut que 
toutes ces difpofitions font au¬ 
tant de caufes qui dans la fièvre 
continue peuvent produire des 
embarras fréquens dans les vai£ 
féaux du cerveau : nous convien¬ 
drons qu’on doit fe hâter de les 
prévenir 5 mais nous fommes 
bien éloignés d’en conclure que 
la faignée du pied brufquement 
faite^ fur-tout dans l’état d’une 
grande plénitude , foit un bon 
moyen pour en venir à bout. La 
prudence veut qu’on ne nuife 
point à une partie pour pré¬ 
venir le mal qui pourroit arriver 
à une autre , fur-tout lorfque celle 
qu’on a intention de foulager, 
fe reffentiroit elle-même du mal 
qu’on auroit attiré fur les autres. 

Ainfi toutes les raifons que M. 
Silva a ralfemblées avec grand 
foin & expofées avec beaucoup 
d’éloquence , raifons tirées de la 

ftrutture & de la fituation du cer- 
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veau, de la comparaifon du cer¬ 
veau avec les autres vifcères , de 
l'état des folides & des fluides 
dans la fièvre , des fymptômes 
qui l’accompagnent , enfin des 
avantages particuliers de la fai- 
gnée du pied fur la faignée du 
bras ? toutes ces raifons, dis-je, 
ne prouvent point l’opinion de 
M. Silva, parce qu’il n’eft pas 
queftion fi la faignée du pied eft 
utile ou nécefîaire dans la fièvre 
continue ; mais fi l’on doit tou¬ 
jours, & même communément, 
commencer par faigner du pied. 
Enfin il eft queftion des dangers 
de la faignée du pied brufque- 
ment faite dès le commence¬ 
ment de la maladie, dangers que 
tous les Médecins anciens & mo¬ 
dernes ont reconnus > dangers 
bien prouvés parles principes de 
M. Silva ? dangers enfin dontM. 
v Silva ne parle point, ou dont il 
Ibid, ne parle que pour apprendre à 

les méprifer. C’eût 
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C’efi toujours avec cette mê- 
ftie fécurité, & en continuant de 
faire illufion à fes Le&eurs, que Ch. 10; 
dans le Chapirre fuivant M. Sil¬ 
va , après avoir donné une belle 
cetiologie de la fièvre maligne, 
en conclut que toutes les atten- Pag.3 16. 
tions d’un Médecin prudent doi¬ 
vent fe réunir pour détourner le 
fang qui monte à la tête , à faci¬ 
litera circulation de celui qui y 
eft poké j & à procurer le retour 
de .celui qui y croupit ; or ce n'efi 
que de la Jaignêe du pied qu'on peut 
attendre cet avantage 3 fi l’on en 
croit M. Silva ; c'efi donc aujjî la Ihicf. 
feule méthode qu'on doit fuivre ; c'efi p * 
la pratique à laquelle on doit être 
confiamment attaché , dans le com¬ 
mencement & dans le progrès de la 
fièvre maligne. 

M. Silva changera de langage, 
je l’efpère, Monfieur, quand il 
aura reconnu i°. que la faignée 
du bras à titre d 'èvacuative & de 

p P 
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rèvulfeve de la tête , peut pro¬ 
duire les mêmes effets que la fai¬ 
gnée du pied. 

2°. Quand il fe reffouviendra 
de la dérivation qu’il attribue 
à la faignée du pied, & des fui¬ 
tes que cette dérivation peut 
avoir. 

3 Quand il voudra bien faire 
attention que la faignée du pied 
ainfi réitérée, peut occafionner, 
entretenir & augmenter les em¬ 


barras du cerveau. 

Si par tout ce que nous avons 
dit jufqu’à préfentM. Silva n’eft 
pas encore convaincu des dan¬ 


gers que l’on fait courir aux ma¬ 
lades en les faignant trop tôt du 
pied 5 il fuffit de ; oindre à l’idée 
qu’il nous donne de l’état des fo- 

lides & des fluides au commen- 

fièvres continues ou 


cernent 


malignes, ce qu’il enfeigne^ lui- 
même des effets de la faignée du 

pied. - 
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Dès le commencement de la 
fievre, les vifcères qui reçoivent 
le fang de Y Aorte inférieure font 
gonflés & tendus, puifque le vo¬ 
lume du làng eft le double de ce 
qu’il étoit avant la fièvre 5 le fang 
fe précipite dans les vailfeaux de 
ces vifcères avec beaucoup plus 
de rapidité qu’auparavant 5 ces 
vailfeaux font tendres , délicats, 
faciles à fe dilater, à fe fêler Se 


à fe rompre. M. Silva nous aver- 
tilfoit dans le Chapitre II. que des 
Médecins [âges ri ordonnent jamais 
la faignée que dans des endroits 
convenables . . . pour que la déri¬ 
vation qu’elle doit néceffairement 

produire fe fa (fe fur des parties fai¬ 
nes y & dont les vaiffeaux foient 
libres , où elle ne puiffeproduire par 
conféquent aucun mauvais effet ..... 
Hüe attire y ( la dérivation ) elle 
précipite le fang Jur la partie oà 
elle fe fait belle remplit & furchar- 

ge les vaiffeaux qui s y y trouvent T 

Ppij ' 
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& on ri [que par là d’y faire'def 
engorgement fâcheux. Et dans le 

Chapitre V. Ce fl par rapport â la 
dérivation que la faignée du pied 
attire dans le tronc de l Aorte def 
tendante , & de-là dans toutes les 
branches qui en prennent naiffance , 
qu'elle ne peut convenir y lorfque la 
nature ou le flége du mal demande 
qu'on rallentifie le mouvement , ou 
qu'on diminue la quantité du fmgg 
qui fe porte dans ces vaijfeaux. 

Or la nature de la fièvre ma¬ 
ligne aufii bien, ou encore plus 
que la fièvre continué fimple,. 
demande qu’on rallentifie le mou¬ 
vement, & qu’on diminué la quan¬ 
tité de fang qui le porte dans les 
vifcères de la poitrine & du bas- 
ventre ? la faignée du pied doit 
donc être interdite dans ce cas : >1 
faut donc employer la faignée du 
bras qui débarrafîe la têteV qni 
met le poulmon & les vifcèrei du 

bas-ventre à couvert des dangers 
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de la dérivation que la faignée 
du pied y attirèrent , & qui ne 
fçauroit même furcharger la poi¬ 
trine du côté d’où l’on tire du 
fang 5 parce que ce qui entre de 
plus dans les artères fùpérieures 
paffe dans les artères inférieures, 
qui alors en reçoivent moins des 
inter cofiales inférieures, comme 
nous l’avons prouvé dans notre 


première Lettre. 

L'embarras du poulmon & des 
autres vifeerei n’eft pas le feul 
mal qu’on doive craindre de la 


méthode que M. Silva propofe ; 


Je cerveau fe relfentira bientôt 


P. 13 <7^ 

143- & ; 

55 * v 


de ce qu’elle fera fouffrir aux au¬ 
tres vifeeres. : car fi quelques par¬ 
ties du corps ont entre-elles dès 
rapports & des fym-p^thies la tête 
en a avec toutes les autres*. 

L’eftomac eft-il en fouffrance ? 
on relient des maux de tête, des 


migrainesdes convulfions. La 

rate eft-elle tendue &; gonflée £ 
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la tête eft tellement frappée, que 
l’âme même s’en refient : tout 
déplaît 5 tout importune ; tout eft 
ennuyeux ; tout paroît funefte: 
nos meilleurs amis n’ont plus no¬ 
tre confiance ; nos enfans ne nous 
font plus chers ; nos idées s’éga¬ 
rent , & la vie n’eft plus qu’un 
délire perpétuel. L ’lïhritie ou 
jaunifîe caufe prefque toujours 
des douleurs de tête continuelles. 

Les Erefypèles , les Squinancies s 
les Pleuré fies , les Pêripneumonïes 
& toutes les inflammations con- 
fidérables accompagnées de fiè¬ 
vres , font prefque toujours fui- 
vies de délire ou de convulfions > 
preuves certaines que le cerveau 
fouffre avec toutes les autres 
parties. Sera-t-il donc de la pru¬ 
dence d’un Médecin de compter 
pour rien les embarras, les en- 
gorgemens , les inflammations 
des vifcères 3 & de les y expofer 
impunément ? 


fur l'ufdge des Saignées. 

M. Silva voyoit ces dangers, 
lorfqu’il comparoit les effets de 
la faignée du col avec ceux de 
la faignée du pied 5 & lorfqu’il 
s’agit de comparer les effets de 
cette dernière faignée avec ceux 
de la faignée du bras, il les ou¬ 
blie parfaitement. 

M. Silva nous difoit ci-devant 7 * 
que la faignée du pied détourne a ^ 
la vérité le fang des vaijfeaux fu- 
$ érieur s y mais elle n'opère cet ef¬ 
fet quen le déterminant en meme 
tems vers les inférieurs 3 ou l'on fup- 
pofe que le fang efl déjà engorge : 
on ne rémédie donc alors à l'une de 
ces inflammations qu'aux dépends de 
l'autre , qu'on augmente née efface¬ 
ment dans la meme proportion, il 
y a plus , non feulement on porte un 
nouveau de for dre dans le b as-ven¬ 
tre parla dérivation qu'on y attire , 
défordre qui peut être funefle par 
lui-meme : mais on court ri(que par 
te funroit d'engorgement de rechat- 
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ger bientbt le cerveau quon 'Vient 
de dégager $ car la tenfion inflam - 
matoire des vifcères du bas-ventre 
ne fçauroit devenir plus conjïdéra- 

ble t que les rameaux de /’Aorte 

inférieure rien [oient violemment 
comprimés 5 ce qui donne occafion 
au fang de feporter plus abondam¬ 
ment a la tète. 

M. Silva fe récriera peut-être 
que dans le paflage que je cite, 
il eft queftion d’une faignée du 
pied faite dans une inflammation 
du cerveau compliquée avec une 
tenfion douloureufe & inflam¬ 
matoire de tout le bas-ventre, ou 
de quelques'unes de fes parties. 

Je ne prétends pointjMonfieur, 

faire dire autre chofe à M. Silva 
que ce qu’il a dit ; j’en veux feu¬ 
lement tirer des conféquences 
qu’il ne puifie défavoüer. Quand 
les vaifleaux du bas-ventre font 
a&uellement engorgés, il ne faut 
point faigner du pied j mais quand 

il* 
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ils font menacés d’engorgement 
peut - on faigner du pied $ ils le 
font certainement dans la fièvre 
, maligne. Cela pofé, M. Silva me 
permettra de lui demander s’il 
ne trouv ( e point de danger à faire 
une faignée dérivative fur le cer¬ 
veau dans le tems qu’il efl: me¬ 
nacé d’inflammation , quoiqu’il 
n’en foit pas a&uellement atta¬ 
qué ? la queftion efl afllirément 
décidée contre la faignée déri¬ 
vative. Je le fupplie donc de 
nous dire pourquoi les vifcères 
du bas-ventre ne méritent pas la 
même attention, fur-tout s’il efl: 
certain que le cerveau qu’on vou- 
loit dégager par cette faignée, 
fe trouve bientôt rechargé par 
l’inflammation ou l’engorgement 
que la faignée dérivative aura oc- 
cafionnés dans les vifcères du bas- 
ventre ? il efl: certain que \qs vif¬ 
cères du bas-ventre méritent les 

V -J - _ ^ * 1 

mêmes égards ; ces conféquen- 



4? 8 Réflexions critiques 
ces nous conduifent donc à pré- 

ferer la faignée du bras à celle 
du pied. 

Pour que l’on puifTe balancer 
entre l’une & l’autre , il faudroit 
que M. Silva eût aufli bien prou¬ 
vé que la faignée du bras peut 
avancer ou occafionner une in¬ 
flammation dans le cerveau,com- 
me il a prouvé que la faignée du 
pied peut faire l’un & l’autre à 
l’égard des vifcères du bas-ventre. 
De plus, les faignées du pied 
multipliées dans le courant d’une 
fièvre maligne, occafionneront 
encore des embarras dans le cer- 
veau par une autre raifon : M, 
Ch. 9 . Silva, convient quil efl dangereux 

trop lent à circuler dans 
e ? arrête aux extrémi¬ 
tés capillaires } n'y fèjourne trop , 
& n \y f a JI e des engagemens fourds , 
Or les faignées du pied réitérées 
plufieurs fois pendant tout le tems 

que dure une fièvre maligne, pri: 


P* 2 * 7 * que le fang 

le cerveau i 
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Yent néceffairement les artères 
du cerveau d’une grande quan¬ 
tité de fangjde-là ii arrive que le 
peu qui y monte pendant la fai- 
gnee n’a pas allez de force pour 
faire avancer celui qui rampe 
avec peine dans les vaifleaux ca¬ 
pillaires. Car pour faire avancer 
le fan g, il faut que l’artère em- 
braffe & prelfe de tous côtés la 
colomne de fang qui fe trouve 
dans fon canal : li cette colomne 
n’eft pas alfez groûe, l’artère ne la 
prefTera que foiblenient, le fang 
des capillaires épais & gluant* 
comme il eft dans ces maladies, 
demeurera collé contre les pa¬ 
rois , & les ofcillations languif- 
fantes ne feront qu’en exprimer 
ce qui refte de plus fluide j c’eft 
donc multiplier les caufes du 
mal que de multiplier les faignées 
du pied dans cet état, fous pré¬ 
texte qu’elles deviennent aflez 

Souvent néceffaires. Que répon- 

QjÜ 
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droit M. Silva, fi en appliquant 
, à la Saignée du col le raisonne¬ 
ment qu’il fait fur la faignée du 
pied, je difois, ce n’eft que par 
la jugulaire qu’on peut vuider le 
fang qui croupit dans le cerveau ; 
ce n’eft que par elle qu’on peut 
ouvrir les routes au fang engor¬ 
gé dans les extrémités des artè¬ 
res } ce n’eft que par elle qu’on 
peut rétablir la circulation du 
lang dans la tête, faciliter la Sé¬ 
crétion des efprits animaux, em¬ 
porter enfin l’inflammation de 
la fubftance du cerveau & de Ses 
enveloppes : cela eft fl vrai , que 
la tète qu'aucune autre faignée n'a - 
•voit pu débarrajfer , devient quel¬ 
quefois libre quelques heures après 
Chap. 8 . qu'on a tiré du fang de la jugulaire 5 
p. w8. donc il faut dans les fièvres con¬ 
tinues commencer par faigner 
du col, & dans le courant de la 
maladie, s’en tenir à cette fai¬ 
gnée j mais ce qu’une Sage pré- 
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caution doit faire pratiquer dans 
cette occafion, eft de nécefiité 
abfoluë dans les fièvres malignes : 
dans les unes le cerveau peut 
s’embarrafter, & c’eft pour aller 
au devant de ce malheur , que 
nous confeillons de diminuer la 
quantité du fang qui fe trouve 
dans les Sinus , afin que les vei¬ 
nes fe trouvant moins pleines * 
donnent un libre palfage au fang 
des artères : mais dans les autres, 
le cerveau eft actuellement en¬ 
gagé , & s’il y a un moyen fur de 

le dégager, c’eft la faignée du 

col. Ce feroit donc facrifier l’évi¬ 
dence au préjugé que de ne pas fai- 
gner du col dès le commencement 
& dans tout le cours des fièvres 
malignes. Ce raifonnement pour- 
roit être confirmé par l’autorité 
d’Hippocrate & de Galien. Ces 
refpedables Maîtres de la Méde¬ 
cine nous apprennent que quand 
l’embarras eft formé, il n’eftplus 

fta “i 
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queftion de détourner le fttng de 
la partie engorgée , il faut le tirer 
de La partie même , fil efl poflîble a 
ou de la partie la plus proche. ( a } 
Ce précepte efl fondé en raifon, 
s’il en fut jamais > iil eft donc in¬ 
utile de faigner du pied dans les 
fièvres malignes 3 il faut toujours 
faigner de la gorge. 

M. Silva ne manqueroit aflix- 
rément pas de bonnes raifons à 
oppofer à un fi mauvais raifon- 
nement : je les attends pour les 
oppofer au lien. 

Si la faignée du pied toute utile 
qu’elle eft très-fouvent dans la 
fièvre maligne, n’eft pourtant pas 
la feule qui foit indiquée, ni celle 
par laquelle on doive communé¬ 
ment commencer, il eft évident 

( a ) Perpetuum efl quoi ab eo ( Hippocrate ) 

didiamus incipientem jluxionem ad contraria ira - 
bendam <ffe, fixant veto jam in laboranie parti - 
teulâ vacuandam ejje 3 vel ub tpfa parti ch' a qi*6 

affÀgitnr vei à maxime vhina, Gale. Therapcu- 
tices lib. 4 . c. 6, 
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qu’elle eft encore moins nécef- 
faire dans la petite vérole ; parce Chap 
que l’inflammation du cerveau 11 
n’eft pas la eaufe , mais un fym - 
ptbme de la maladie ; fymptome 
même afîez rare quand cette 
maladie eft conduite fagement. 

Au contraire fi la faignée du 
pied brufquement faite fur les 
corps pléthoriques eft prefque tou¬ 
jours fuivie d’engorgemens dans 
les vifcères , fur lefquels elle pré¬ 
cipite le fang ; engorgemens fu- 
neftes, qui font périr ou languir 
long-tems les malades, & dont le 
cerveau fe refirent bientôt ; cette 
même faignée doit être plus dan- 
gereufe encore dans la petite vé¬ 
role que dans les autres maladies. 

Car enfin la petite vérole eft 
dans fes commenceniens une dif- 
pofition inflammatoire dans tou¬ 
tes les parties extérieures du corps 
qui fe termine par une infinité de 
puftules , ou de petits abcès for- 

Qjl üii 
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mes par les fucs qui s’arrêtent; 
croupiftent & fe corrompent , 8c 
viennent enfin à fuppuration. 

Or une difpofition inflamma¬ 
toire eft-elle une indication à 
précipiter le fang fur les parties 
qui s’en trouvent attaquées ? cet¬ 
te pratique eft-elle conforme au 

Lettre I. précepte incidentes -phleynonast 

P* Z2 * s’accorde -1 - elle avec les règles 

de M. Silva, qui tâche avec rai- 
fon d’infpirer tant de crainte des 
faignées qui peuvent produire cet 
effet ? c’eft pourtant celui que 
fait néceflâirement la faignée du 
pied au commencement des pe¬ 
tites véroles, puifqu’elle attire le 

fang fur plus des trois quarts des 
parties du corps, oit la circula¬ 
tion eft déjà gênée , où les ar¬ 
tères font déjà trop pleines, où 
le fang commence déjà à s’arrê¬ 
ter. La faignée qui eft indiquée 
alors eft donc une faignée qui 

tend à mettre au large le fang 


I 
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dans tous les vaiffeaux , & qui 
n’en furcharge aucun : or la fai- 
gnée du bras a cette prérogative 
fur celle du pied ; c’eft donc celle 
que l’on doit employer : les ré¬ 
flexions de M. Silva ne fervent 
qu’à le confirmer. Première Ré- 
fléxion. 

L a crainte ou l’on doit être dans 
la petite vérole a l'évard du cer- 13 

n l / P* 34^* 

veau ejt encore augmentée par L e- 
tat où fe trouve L’habitude du corps 
dès les premiers jours de la mala - 
• die. Comme la peau commence à fe 
couvrir de boutons dans l'inter¬ 
valle defquels il jùrvient fouvent 
des taches de rougeole 3 ou des pla¬ 
ques éréfipélateufes , la transpi¬ 
ration ne peut pires s’échapper avec 
la liberté ordinaire , & cette hu¬ 
meur étant retenue dans le fang 
doit non feulement en augmenter la 
quantité par fon volume, mais doit 
encore en rendre le mouvement plus 

prompt çjr la raréfaft ionplus grande 

< 
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Si le cerveau eft plus ou moins 



la tranfpiration eft plus ou moins 


retardée dans une plus grande 

— M - .. 


partie du corps 3 il eft évident 


que la tranfpiration fera moindre 


dans toute l’habitude du corps 


couverte de boutons dans l’in¬ 


tervalle defquels il furvient des - 
taches de rougeoles, ou des pla¬ 
ques éréfipélateufies 3 ( ce qui mar¬ 
que un fang engagé dans 'les 
vaifîeaux lymphatiques , ) lorf- 
que les artères qui s’y terminent 
fe trouveront engorgées par la 
nouvelle abondance du fang que 
la faignée du pied y aura déter¬ 
minée : ou ( ce qui revient an 
même ) fi le fang avant la fai¬ 
gnée fe trouve arrêté à l’extré¬ 
mité des capillaires qui fe diftri- 
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buent dans la peau, la faignée 
du pied y déterminant une plus 
grande quantité de fang, augmen^ 
tera encore l’embarras, l’engor¬ 
gement & l’inflammation, ce qui 
diminuera encore la tranfpira- 
tion. 

Les boutons , continué encore 

m 

M.Silva, dont l'habitude du corps 
efi chargée dans la petite vérole % 
produifent un autre effet plus fâ¬ 
cheux . . c'eft qu'en fe gonflant ils 
Compriment les v ai féaux fanguins 
qui font répandus fur thabitude dit 
corps & empêchent le fang d'y cir¬ 
culer comme a l'ordinaire ; cela fait 
que les vaiffeaux du dedans fe trou¬ 
vent plus remplis de fang , qu'ils 
doivent eau fer par confèquent des 
engorgement dans les vifeères .. .. 
c’efltttne nouvelle ratfon de crain¬ 
dre que le cerveau ne s'engorge plu¬ 
tôt & plus con/ïdérablement que les 
autres parties intérieures , parce 

qu'il a moins de fermeté que les au-; 
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très vifcères. Donc plus ces vaifi 
féaux feront gonflés à l’occafion 
de la faignée du pied , moins le 
fang y circulera , & plus les vaifi 
féaux voifins feront preffés ; plus 
les vifcères courront rifque de 
s’engorger, plus le cerveau fera 
en danger. 

Ces conféquences fuivent fl 
naturellement des réflexions de 
M. Silva , que s’il avoit voulu éta¬ 
blir la préférence de la faignée 
du bras fur celle du pied , il n’au- 
roit pû imaginer de meilleures 
raifons. 

Ainfi nous finirons par là les 
• Réfléxions fur la première Partie 
du traité des Saignées. Nous nous 
étions propofés d’abord de les 
étendre fur la fécondé, & de faire 
voir que les Obfervation* ; de M. 
Hecquet fur J a faignée du pied 
étant fondées fur les principes de 
,1a Médeéine les mieux prouvés 

par la circulation 3 par ï économie 
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animale, & par la 1 pratique uni- 
verfellement reçue de tous les 
Médecins, que ces Obfervations, 
dis-je, demeurent dans toute leur 
force, parce que M. Silva dans 
cette fécondé Partie uniquement 
deftinee à réfuter les raifons de 
M. Hecquet, ne prouve rien de 
ce qu’il devoit y prouver. Mais 
fi-tôt que nous avons appris que 
M. Hecquet a bien voulu pren¬ 
dre la peine d’examiner la ré- 
ponfe de M. Silva , nous avons 
renoncé avec plaifir à ce def- 
fein , perfuadés , comme nous 
devons l’être , que M. Hecquet 
s’en acquittera infiniment mieux 
que nous. 

Nous ne nous étions pas pour¬ 
tant imaginés que le Livre des 
Obfervations eut befoin de défen- 
feur, mais nous craignions que 
fi la Partie du Traité des Saignées 
qui l’attaque demeuroit fans re- 
plique,M.Silva ne reftât aufii per-; 



Part. i. 

■chap. 8. 

g. ZI?, 


Préface. 
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fuadc que les raifons ont une for¬ 
ce vidorieufe qui mai tri fe im- 
périeufement l’efprit de tous fes 
Ledeurs 5 & en vérité ce fer oit 
une perte pour la Médecine que 
M. Silva demeurât attaché aux 
.opinions qu’il a hazardées dans 
fon Traité. 


Mais je ne doute point que ce 
grand Médecin li diftingué par 
fes lumières & par fa capacité? 
li difpofé d’ailleurs , comme il 
l’allure lui • même , à facrifier fes 
idées à d’autres plus claires & pMs 
folides , de quelque fart qu’elles 
viennent , qui na eu d’autres 
vÛ£S que de fixer la pratique de la 
Médecine fur l’ufage important des 
faignées, ne fe rende avec plai- 
lir aux nouvelles preuves que M. 
Hecquet lui donnera, que fixer 
la pratique de Médecine n’eft pas 
changer ce qui le trouve géné¬ 
ralement établi fur ce fujet ; mais 


prouver que cet accord des Me- 


fur tuf âge des Saignées'. 47 * 
decins eft fondé fur des prin¬ 
cipes inconteftables. 

Or on ne peut contefter à 
M. Silva la gloire de les avoir 
démontrés : c’eft par les principes 
établis dans le Traité des Sai¬ 
gnées , qu’il eft certain que la 
faignée du bras eft nvuljive de 
la tête 5 c’eft par ces principes 
qu’il eft prouvé que la faignée 

du pied eft dérivative à l’égard 
de toutes les parties qui reçoi¬ 
vent le fang de Y Aorte ; c’eft 
par ces principes qu’il eft évi¬ 
dent que la faignée du col dé¬ 
gage également la partie exté¬ 
rieure & intérieure de la tête; 
c’eft fur les conféquences tirées 
de ces principes qu’on doit ju¬ 
ger des effets de chacune de 
ces faignées, & qu’on en doit 
régler l’ufage, ou plutôt, qu’on 
a lieu d’admirer la fagefle de 
nos prédécelfeurs qui en ont ré¬ 
glé l’ufage. M. Silva s’eft trompé 



47 2 Réflexions critiques , 
fur" quelques effets de ces fai- 
gnées ! un aveu de fa part ne peut 
que lui faire beaucoup d’hon¬ 
neur, puifqu’il en fait aux plus 

Hipp. grands Hommes , ( a) Hippo- 
popuiar. crate s’eft bien trompa : mais en 

reconn biffant fon erreur , il a 
Linden, donné l’exemple à tous ceux qui 

écriroient après lui fur une fcien- 
ce aulfi difficile. 

Je fuis, Mo nsieur, ôcç. 

Le 4. Mai 172p. 

/ • « .1 ' * ir 

% * * ^ ^ f . • 

^ a ) N4W levia ingénia > qtàa nihtl h abêtit * 

' nihtl fibi detrahunt ; magno ingenio m Ithaque ni - 
hilominus habituro convertit etiurn Jimplex & ver a 
erroris confejfîo . Prœcipuèque in eo miniftcrio quoi 
tttilitatis causa pojleris tradititr * C ?c, Riolan. ani - 
ypadv. in opus anatorniatm André# Lauyentii ad 

Leflïor. Praf. 

FIN. 


fur l'ufage des Saignées, 473 

• {r, '■ « ♦ ^ l y * i ' • 1 “"k » / | 

Explication de la Planche ci - 
apres 9 tirée de Verheyen. 

C Ette Planche répréfente les 

Artères du Corps humain, 
& leurs principales ramifications 
jufqu’aux cuiffes. 

A. La bafe ou le tronc de 
P Aorte coupée au fortir du Ven¬ 
tricule gauche du cœur. 

a a. Les deux artères Coronai¬ 
res , qui doivent être mifes au 
nombre des branches defcen- 
dantes de Y Aorte, 

Branches amendantes de 

l Aorte. 

h b. Artères Carotides , dont 
Fune à gauche , fort du tronc de 
Y Aorte j l’autre du tronc de 1 & 

Souf-clavière droite. 

Kr 
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JL. Sauf - clavière droite , qui 

fort de la bafe de 1* ©r^.. 

^ ‘ e 4 • r . . 

D. S ouf - clavière gauche , qui 
fort de la partie la plus élevée de 
la courbure de l’ Aorte , ou com- 
iîi en ce la branche inférieure de 
]? Aorte * appeltée defeen- 

dante. ' /r 

e c. Artères Vetèbrales ou Cer¬ 
vicales, qui fortent l’une à droite ». 

l’autre à gauche , de la partie lu- 


chaque coté. 


/ 


dd. Branches externes des 


Parotides, 


e e 



internes 



Carotides ... 


fg. L’union des Carotide ; & Ver¬ 
tébrales , fur l’éminence annulaire.. 

h. Artère de la moelle •’ piris le. 

®.. 2. $. 4 Rameaux des 
fïiàes externes. 

r . Rameaux qui vont aux muR 
et es de la langue. 

2. Aux -mufcles des lèvres». 
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5. Artères temporales. 

4. Artères du derrière de la 
tête. 

i i. Rameaux des artères Cer * 
vie ale s* 

k k. Artères Musculaires - Cer¬ 
vicales. 

00, Scapulaires externes. 

mm. Artères Mammaires in¬ 
ternes. 

n n. Artères Inter-coftales fupé- 
rieures. 

B. Artère Axillaire. 

F. Grand rameau de l’artère 

Axillaire. 

p. Scapulaire interne. 

q. Thorachique fupérieure. 

r. Thorachique inférieure. 

f. Artères qui vont au mufcle 
Deltoïde. 

s. Artères qui fe diftribuënt 
aux mufcles du coude , & aux 
parties voifines. 

t. Suite du rameau F. jufqu’au. 

coude. 


Rr H 
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y. x. Rameaux du tronc E; 

G. Artère Cubitale. 

H. Artère Radiale .. 

. I. Rameau de l’artère Cubitale 
qui va à l’extrémité de la main. 

K. Autre rameau qui eft em¬ 
ployé principalement aux mus¬ 
cles Flècbijfeurs & Extenfeurs de¬ 
là main. 

u tv. Rameaux de l’artère K. 
aux mufcles que nous venons de 

nommer. 

Rameaux intérieurs des muf¬ 
cles du pou 1 ce. 

A. Rameaux de l’artère ite- 

diale. 

x. Ses rameaux extérieurs dans 
les mufcles du p oui ce. 

X- Artère du poulce. 

5. Artère du doigt index.. 

6 . Premier arc de la main. 

' 7. Artère du mufcle abdu&eujr 
du petit doigt. 

8. Second arc de la main. 

$. Artères qui vont auxdoigts. 


r 
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Branches defcendantes oh 
Arteres inférieures. 

C. La greffe branche inférieu¬ 
re de X Aorte > appellée Aorte des¬ 
cendante. 

b b. Artères Bronchiales , qui 

Sortent de la partie poftérieure de 
1 J Aorte descendante. 

c c. Artères inter-coftales infé¬ 
rieures. 

d. Artère Diaphragmatique » 

qui a été coupée. 

e. L’artère Cœliaque. 

f. L’artère Gafirique droite. 

g. Artère du rancreas & dît 

Duodénum. 

i h h. Artères Gaflriques gauches.- 

i. Artère Epiploïque. 

j. Artère Gajlro Epiploïque. 

. k. Artères spltniques coupées. 

l. A droite , artère Cyftique » 
©u de la véficule du fiel. 

m. Artères Hépatiques. 

n. Artère Méféraïque Supé* 

rie u r e .- * 


! 
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o o. Rameaux de cette artère } 
qui ont été couppcs. 

q q. Rameaux de la même artè¬ 



re j qui 

r. Artères Adipeufe . 

S S. Artères Emulgentes » qui 

vont aux reins. 

11. Artères des lombes. 


v v. Artères Spermatiques» 

U. Artère Me [émique infé¬ 
rieure. 

x. Artère du Sacrum. 

\ '* 

v v. Artères Iliaques externes., 
«et. Artères Iliaques internes. 
CC. Ses rameaux qui vont aux 

parties externes. 

y. Rameaux pour la veiïie, & 
les parties intérieures deftinées à 

M M 


la génération. 


g g. 


Epigaft 


Mam 


maires . 


J. Artères qui vont aux parties 

extérieures deftinées à la généra^ 

* 

tion. 






* 




TÀBLI 


TABLE 

0 - 

DES MATIERES 

Contenues en ce Livre. 



A Rabes. Corrupteurs de la Doc¬ 
trine d’Hippocrate & de Ga¬ 
lien , Page 40 

Bannis des Ecoles de toute l’Europe 
par les foins de BrilTot, 4 r 

S’y prenoient mal pour guérir les pleu- 
réfies, 54. 58. & 59 

N’agifloient pas conféquemmentà leurs 

lumières , 44. 45. ^ 50 

'Artères. Planche qui répréfente les prin¬ 
cipales artères „ 479 

Leur divifion, 384 

Aorte. Quantité de fang qui entre dans 
fa bafe à chaque minute , 196 

N’efl: pas toujours la même , 375. & 

fuiv. 

Quantité que la faignée du pied y fait 

entrer, 380. c sr/uiy e 

Ss 



, %i TABLE 

Aorte inferieure. Son diamètre » 233 

Voyez Sang. .. . ' r 

bronchiale. Son origine ; la di- 

ftribution ; rarement feule , 277 

Elle s’anaftomofe avec les branches de 

la veine pulmonaire , 280 

p— avec les artères Coronaires, 375 
Contradi&ions de M, Silva fur l’origine 
de cette artère, 283. &fuiv . 

Ses doutes fur le même fujet, 285 

Artère Coeliaque. Sa divifion , 77 

Artères Carotides. Leur nombre , leur 

origine , leur divifion , 3 °l 

Leur diamètre, 223* 39 b* & 3 K J 7 

Leur diftribution , 3 <>*- & 

Participent à la rèvuljton , avant de fe 
reflentir de la dérivation, . 17 1 

Conféquence qu’on en doit tirer , ibid, 

& fuiv. 

Communiquent avec les Vertebrables, 

303 .& 3°5 

Artères Coronaires, 3^2. 

Participent 3. la dcïïvAtïoti pendant u 

faignée du pied , ibid. item. 282 

Artères Diaphragmatiques fupérieures, 

102 


«— Inférieures , 

Artères Mammaires internes, 

«— Externes, 


104 

100 

loi; 




DES MATIERES. 4 $$ 
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—- du bras droit n’eft point 
de V Aorte inférieure * 98. 
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Effets de la faignée du bras , fuivant M. 

Silva, 81.99. &{uivA6t. 208. & 

fuiv. 270 
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ne de cette faignée, 3 1 5 - 3 2 6 408 . 

410. & 4*3 

Pans fes principes elle ne trouvera point 
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coup de fang , elle l’effc encore quand 
il y en a peu , 322. & fuiv. 415* 

& faiv< 

Comparaifon de la faignée du pied avec 
celle du col, faite par M. Silva, 373 
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de la poitrine moins dangéreufe dans 
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vulfive , pour guérir les inflammations } 

300. & fuiv. 41 $ 
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effets dans les maladies de la tête , 

288. & fuiv. 299 
Abus que Ton en pourroit faire, en con- 
féquence d’une propofition avoiiée 
par M. Silva , 293 

Et en raifonnant fur leur néceffité, com¬ 
me M. Silva raifonne fur la néceffité 
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Freind ( M. J Son Terniment fur les fai- 
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gnées dérivatives , au fens des Mo¬ 
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Voyez Circulation 8 c Dérivation au fens 
des Anciens. 

2 95 “ 


Hydrocéphale , 
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Njlammation. Ce que c eft, 43 5 

Difpoiition inflammatoire. Ce que 

c’ell, 

Il ne faut point attirer le fang. par une 
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faignée dérivative , far une partie 

attaquée d’inflammation, 22. 113. 

, 1 61. & 3 1 o 
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N- 


N Erfs. Ils font une production de 
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o- 

\ 

* - - • \ ' s T * 

* • \ * 
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[Multipliée dans la fièvre maligne, 45^ 
Abus que l’on fait fur ce fuJ et , d un 
aphorifme d’Hippocrate , 319 

'Autres faux raifonnemens qui prouve¬ 
nt ient qu’il ne faut point d autres fai- 
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faignée, ibid. 

Doétrine de M. Silva fur cet article , 
appuyée fur deux erreurs manifeftes » 

270 

Précis de la do&rine de M. Silva, fur la 
faig née du bras & du pied. 

Voyez Bras ( faignée du ). 

Pleuréjîe. La faignee du bras du côté 
attaqué de pleurefie , furcharge la par¬ 
tie enflammée, 111.^119 

Il faut faigner du côté oppol'é au mal, 

58. 132.^ fuiv. 
Cette règle de M. Silva eft conforme 
aux intentions d’Hippocrate & de 
Galien , 112 

à i’œconomie animale, 1 11. & 113 
— eft fortifiée par des Obfervations , 

16 1. & 1 62 

Les Anciens, en faifant faigner au bras 
du côté attaqué de pleuréfie , avoient 
en vue de détourner le fang de la 
partie malade , 4 2. & fuiv , 

«— de tirer le fang de la partie même , 

46. & fuiv. 57 
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La circulation nous apprend qu ils fe 

_!_. r-Q tt/l. ^ /z/iir. 
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trompoient, 58. 114* & f ulVm 

Voyez Circulation. Brijfot. 

Tleuréfie fupérieure, 

.— inférieure. 

Il ne faut point faigner du pied, ni dans 
l'une j ni dans 1 autre » *28» Cf 13 5 

t Voyez Dérivation. 

R- 


R Dgle de Médecine 5 èaraélere de 

vérité quelle doit avoir ,112. 

115. & fuiv. 

de faulîeté , I09. & fuiv, 

Restes fur la dérivation & la revulfton , 

348. & fuiv. 

Revuljton Ce que c’eft , 12 . 1 3- & 17» 
—- connue des Anciens , 2 1 • éf fuiv. 

Sa néceflité dans la cure des maladies 
inflammatoires , reconnue de tous les 
Médecins Grecs 8 c Arabes , 34. 

En quoi ils étoient diflèrenSj Ibid Cf fuiv. 
JE lie eft d’autant plus forte , que le fang 
fort avec plus de vitefle > 8 c par une 


plus grande ouverture , 91 

Révuljion faite d’une petite artère, peut 
être plus grande, que celle qui fe fe- 

foit d’une plus grofle , 202 
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Elle peut être moindre auffi , 202 

Application de cette propofinon à l’ar¬ 
tère Vertébrale gauche, quand on fai— 
gne du bras gauche , 203,^ fuiv. 

Il eft inutile de s’occuper de révuljion , 
quand la maladie n’a point encore de 
liège fixe 3 440 

j Révuljion de la tête par la faignée du 
bras, 200 

— par la faignée du pied , 40 6. & fuiv. 
Révuljion variable. Sentiment de M. Sil¬ 
va fur cette révuljion , 9 6. 97. 189 

Elle eft diminué par la dérivation occa- 
fionnée dans le tronc ; mais elle ne 
peut être annéantie , 200. & 3S& 

Révuljion abfoluë , ce que c’efl: » félon 
M. Silva , 207 

Il n’y en a point, ib'td. 
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A ignée. Jugement fur. le Traité de 
l’ufage des Saignées ,4. 6 . 8. 313. 

432. é'* 47 I 


—Trois effets quelle produit, 11. & 9 
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& Juiv. 
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faignée du b?a droit , i0 ° 

• Qui, pend -n'- la fa ignée du bras ,de-- 

vroit entrer dans le tronc de la Souf- 

clavïere , félon M..Silva , 225 

Qui , par la U ignée du pied dans 

X Aorte inferieure , 386 . & 406 

'Scaliger. ( J nie - Cefar ) Sa dérnonftra- 

tion contre le fenument de BrifTot,49 
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valvules , 444. & 445 
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T 


T 


Eté (la) fouffre avec toutes les 
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'M. Silva défend la faignée du bras dans 

les maladies de la tête y 
S es règles font appuyées * fur une faufle. 

fuppofition, 1^3 
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ftav. 
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preuves, 208. & fuiv. 

Erreurs de calcul, 2 19. & 232 

La faignée du bras guérit les maladies de 
la tête , 2 55: 

— fou vent l’ Apoplexie , 25 c» 

Pourquoi la faignée du pied eft nécef- 
faire dans les maladies de la tête, 256 
Voyez Pied ( faignée du ) 

Tboracbiques 3 artères. Voyez Mam¬ 
maires . 
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303 
ibid. 420 
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Sa fon&ion, 


303 

ibid. 
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42 z 

Sentiment de M. Silva fur leur commu- 

cation, 307. & 4*3 
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L’interne fe vuide par la faignee du 

col, 422. & 425 

Veine pulmonaire , communique avec la 

veine Cave fupérieure , 6$ 
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Vérité. Avec quelles difpofttions il faut 
la chercher , 6 

Vérole ( petite ) , faignée du bras indi¬ 
quée dans cette maladie, 464. & fuir*. 
Saignée du pied dangéreufe , & pour¬ 
quoi , 463. & fuiv. 

jVinJlovr ( M. ) n’eft pas le premier 
qui ait découvert la communication 
des Mammaires interne avec 1 ’Ep- 

gafinque , 65 

ni la communication de la veine 

(ave avec la veine pulmonaire , ibïd* 
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APPROBATION. 


J ’A Y lu par ordre de Monfei-: 

feigneur le Garde des Sceaux, 
la fécondé partie de la Critique 
du livre de Moniteur Silva fur 
la faiqnèe du Pied, par Moniteur 
Chevalier 3 Docteur Régent 
de la Faculté de Médecine de 

â i : j ■ i j 4 - - ; - • " 

Paris : comme il continue à atta~ 
quer cet Auteur par des raiforts 
folides qui méritent d’être difcu-- 
tées , fans s’écarter des égards 
dûs à fon habileté 3 & à fa répu¬ 
tation , je penfe que l’impreiïion 
de cette fécondé Lettre ne peut 
être qu’utile & agréable au Pu¬ 
blic. Fait à Paris, ce 27. Novenü- 

bre 1725». 


Signé Vernage. 
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PRIVILEGE DU ROI . 


L OUIS PAR LA GRACE DE 
Dieu Roi de France eT 

DE NavarréiÀ nos amés & féaux 
Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement » Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Con-, 
feil y Prévôt de Paris , Raillifs * Séné¬ 
chaux , leurs Lieutenans Civils r & au¬ 
tres nos Jufticiers qu’il appartiendra : 
Salut. Notre bien-amé J a cQ.u es 
Rollin Pere, Libraire à Paris , Ad¬ 
joint de fa Communauté , Nous ayant 
fait fupplier de lui accorder nos Lettres 
de. Permiffion pour l’impreffion d un 
Livre intitulé : Réflexions critiques fur 
le Traité de Vufage des différentes S li¬ 
gnées , principalement de celle du Pied, en 
forme de Lettre ,par M. Chevalier » 
Doiïeur Régent en la Faculté de Méde¬ 
cine de Paris ; offrant pour cet effet de 
le faire imprimer en bon papier 8 c beaux 
caraéteres , iuivant la feuille imprimée 
& attachée fous le contre-fcel des Pre- 
fentes , Nous lui avons permis & per¬ 
mettons par ces Prefentes , de faire im¬ 
primer ledit Livre ci - deffus fpecifié » 

en 





* —^ J. ( » , / 

en un ou plufieurs volumes , conjoin¬ 
tement ou féparément, 8c autant de 
fois que bon lui femblerà , fur papier 
& caraéteres conformes à ladite feuille 


imprimée 8c attachée fous notredit con- 
tre-fcel ; 8c de le vendre , faire vendre 


8c débiter par tout notre Roïaume pen¬ 
dant le tems de trois années confécuti- 


ves , à compter du jour de la date def- 
dites Préfentes. Faifons défenfes à tous 


Libraires , Imprimeurs , 8c autres Per- 
fonnes , de quelque qualité 8c condition 
quelles foient, d’en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflance. A la charge que ces Prefen- 
tes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de là Communauté des Li¬ 
braires 8c Imprimeurs de Paris , dans 
trois mois de la date d’icelles ; que Fim- 
prelfion de ce Livre fera faite dans 
notre Roïaume 8c non ailleurs ; 8c que 
l'Impétrant fe conformera en tout aux 
Reglemens de la Librairie , Sc notam¬ 
ment à celui du dixiéme Avril 1725. 
Et qu’avant que de l’expofer en vente 
le Manufcrit ou Imprimé qui aura fervi 
de copie à l’Impreffion dudit Livre fera 
remis dans le même état où l’Approba-* 

Vu' 





) 


tîon y Aura été donnée , es mains de nu* 
tre très-cher 8 c féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Chauve» 
UN , & qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Biblio¬ 
thèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , 8 c un dans celle 


de notredit très - cher 8 c féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France le Sieur 


Ch A U V E L i N : 1 è tout à peine de 
nullité des Prefentes. Du contenu des¬ 
quelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l’Expo Tant ou fes aïans caufe 
pleinement 8 c paisiblement, fans fouf- 
frir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement; Voulons qu’à la Copie 
defdites Prefentes qui* fera'imprimée 
tout au long au commencement ou à la 
fin dudit Livre , foi foit ajoutée comme 
à l’Original Commandons au premier 
notre Huiffier ou Sergent,de faire pour 
l’éxecution d’icelles tous Aéles requis¬ 
se neceflaires fans demander autre 
permiffion , 8 c nonobllant clameur de 
Haro , Charte Normande, 8 c Lettres à 


ce contraires : C A R tel eft notre plailîr. 
Donne’ à Paris , le trentième jour 
db/mois de Septembre lan de grâce mil 


fept cent vingt-neuf, & de notre Régné" 
Ig quinziéme.Par le Roi en fon GonfeilV 

de Saint Hilaire, 

_ • 

% 

I 

L Jji PS 

#• A P 

Rtgiftre far le Regiflre VII. de l& 
Chambre Roiale des Libraires & Impri¬ 
meurs de Parts , N°. 459 . Fol. 501 .. 
conformément aux anciens Reglemens , con¬ 
firmés par celui du 28 . Fezrier 1723 » 
Taris } le 14 . Oftobre 17 29 . 

Æjgw', P.A. Le Mercier. Syndic 




Catalogue des Livres qui fe vendent à 

Farts , chez* R o llin Fere. 

». —* 

Du R P. Daniel j de la Compagnie de Jésus. , 

L 'Hiltoire generale de France , Nouvelle zy 

dernierc E.dition 3 revue , corrigée Zy augmen¬ 
tée parl’Aùteur, des Faites de Louis XIII. 
& de Louis XIV. enrichie de pluiîeurs Mé¬ 
dailles autentiques, & de Vignettes en tail- 
le-doüce, in- 4-, 10. vol. 1718. 

— La même en grand papier, in 4 0 . 10. voî. 
Abrégé de FHiftoirc de France , depuis Féta r 
blili'ement de la Monarchie Françoife dans 
les Gaules , contenant un Journal Hilcori- 
que du Régné de Louis XIV. in 4 6. voL- 
-— Le même abrégé, in 12. 9. vol. 

Des RR. PP. Catkou Z? Rouille’ , de la 

Compagnie de Jésus. 

Hiltoire Romaine , depuis la fondation de Ro¬ 
me, avec des Notes hiltoriques, géographi¬ 
ques & critiques , enrichie de gravures en 
taille-douce,*» 4“. 12. vol 1728. avec figures. 
Les Tomes 13. 14. 1 5. zy 16. font fous preJJ'e. 


De M. l'Abbé de V e R T o T. 

Hiltoire des Chevaliers Holpitaliers de Saint 
Jean de Jerulâlem,appellez depuis les Che» 
valiers de Rhodes, & aujourd’hui les Che¬ 
valiers de Malte , 4. vol. in 4 0 . avec figures . 
— La même in 12. 5. vol. troifiéme editien. 
Réflexions critiques fur le Traité de l’ufage des 
différentes Saignées , en forme de Lettre 
par M. Chevalier , Doéteur Régent en la 

Faculté de Médecine del’Univerflté de Pa¬ 
ris , in 12. 17231.. 













y *’£> 


S-'-V 'Z 



~h 




* 


v‘ JIjIMI 

>*“ 





llfct 








